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L'enfance sacrée 
EE INT 

L'enfance a toujours été considérée, même 
par les paiens, comme sacrée: sacrée à cause 
de son innocence et de sa faiblesse, que nous 
devons respecter; sacrée à cause du mystère qui 
enveloppe son avenir et des espérances qui 
repostnt Sur elle, car l'enfance c’est l'espoir de 
la société et de la patrie, de la terre et du ciel. 
La maison qui abrite ces innocences et ces fai- 
blesses, où l’on prépare ces avenirs et ces eSpé- 
rances, ne mérite-t-elle pas bien d'être appelée 
un sanctuaire ? 
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Règlement de la « Question romaine » (1870-1929) 


| | Signature du traité de Latran (il 9, 90) 


_L'Osservatore Romano du 12 février 1929, 
sous le titre Nostre informazioni, publiait la note 
officielle suivante, que nous traduisons de Pitalien : 


Aujourd’hui, à midi, dans la salle des Papes du 
Palais apostolique de Latran, ont été signés un traité 
entre le Saint-Siège et l'Italie, réglant la « Question 
romaine », et un Concordat fixant les conditions de 

 lEglise et de l'Etat en Italie; avec le traité a été 

| signée aussi une convention financière annexe. 
Les plénipotentiaires étaient: $, ÆEm. le card. 
Pierre Gasparri, secrétaire d'Etat de Sa Saïnteté, 
* = et S. Exc. le chevalier Benito Mussolini, premier 
0 ministre et chef du Gouvernement d'Italie, 
NA Assistaient à la signature de l'acte solennel : 
Mer Francesco Borgongini Duca, secrétaire de la 
Congrégation des Affaires ecclésiastiques extraordi- 
maires, Mgr Pizzardo, substitut à la Secrétairerie 
d'Etat, et le professeur-avocat Francesco Pacelli, 
jurisconsulte du Saint-Siège ; pour l'Italie étaient 
présents : 
-des- Sceaux, M. Dino Grandi, sous- secrétaire du minis- 
. tère des Affaires étrangères, et dl. Francesco Giunta, 
sous-secréfaire de la présidence du Conseil, 


La nouvelle de l'accord entre les deux pouvoirs 
avait élé communiquée le 7 février 1929 par 
des dépéches de l ‘Agence Havas ainsi conçues : 


Rome, 7 février. — L'accord entre le Vatican et 
_.le Gouvernement d'Italie a été conclu ce matin. 
_ Rome, 7 février, — Les membres du corps diplo- 

malique accrédités auprès du Saint-Sièce ont ét 
convoqués ce matin, à 10 h. 80, par le cardinal Gas- 
parti, secrétaire d’ Etat. Ils se sont réunis dans l’ap- 
partement du cardinal, qui leur a donné conÿmuni- 
cation des accords intervenus entre le Saint-Sièce et 
l'Italie pour le règlement de Ja question romaine S .] 

Le premier document concerne l’ 
et le deuxième est un Concordat. 


5 Les nonces accrédités auprès des Gouvernements 
- . Ont reçu les instructions pour faire à ces derniers une 
communication analogue. 


À la réunion du corps diplomatique au Vatican 


accord lui-même, 


S. Exec. M. Alfred Rocco, ministre, garde 


| assistaient tous les ambassadeurs et ministres accré-. 


dités près le Saint-Siège, sauf l’ambassadeur a la 4 
République Argentine, atteint de grippe (1). 


ANALYSE DES DOCUMENTS 


Les textes du traité, du Concordat et de la con- « 
vention financière devront étre, dans un délai ; 
maximum de quatre mois, soumis à la ratification. 
du Pape et du roi d’ Italie. ls entreront en vigueur 


dès l'échange des ratifications. La D. C. ne POS 


donc les reproduire que plus tard. 
Une analyse assez étendue en a été donnée par 
l’Agence Stefani, que l’Osservatore Romano lui- 


| même a insérée dans son numéro du 13. 2. 29 db 
que nous reproduisons in extenso. 


Le. « Traité ». 


Le iraité politique conclu entre le Saint- Siège et. ; 
le Gouvernement italien se compose d'un préam- 5% 
bule et de 27 articles. = 

Après avoir, déclaré tout d’abord que les deux … 
hautes, parties contractantes ont reconnu la néces-:. 
sité d'éliminer toutes les causes de dissentiment 
éxistant entre elles, le traité affirme à nouveau le. 
principe, consacré par l’article 1% de la Constitu- 
tion italienne du 4 mars 1848, selon lequel la reli- 
gion catholique, apostolique et romaine est la seule ä 
religion d'Etat. 

Le. traité reconnaît ensuite la pleine propriété, - 
l’autorité exclusive et absolue et la juridiction sou- 
veraine du Saint-Siège sur le Vatican tel qu’il est. 


. actuellement constitue et il crée la Cité du Vati-. 
_ can en déclarant que dans cette Cité aucune ingé- | 
‘rence du Gouvernement italien ne pourra se pro-. 


duire et qu’il n’y aura aucune autre autorité. que 
celle du Saint-Siège. 
La place Saint- Pierre, tout en faisant partie du 
territoire de la Cité du Vatican, continuera à être ; 
normalement ouverte au public et soumise aux 
pouvoirs de police des autorités italiennes. | 
Les limites de la Cité du Vatican sont iodi- : 
quées dans un- plan joint au traité. } ; 


# 


Une clause importante du traité énumère tous 


les services publics dont sera dotée la Cité du 


Vatican par les soins de PEtat italien, notamment 


(1) Cf. Temps, 8. 2. 


24 


29, et Croir, 8. 2. 29 


ch 


FOR: 


télégraphiques, téléphoniques,  radiotélégra- 

 phiques, radiotéléphoniques et postaux. \ 

Le traité comprend également un accord xelatif 

l'admission sur le territoire italien des moyens 
transport, terrestres et aériens ARpAenE à la 

Cité du Vatican. 

-Unce autre clause du traité précise les catégories 
personnes soumises à la souveraineté du Saint- 
Siège, c’est-à-dire les personnes ayant une 

lence stable dans la Cité du Vatican. 

Le traité définit em outre les franchises dont 

“jouiront, bien que ne résidant pas dans la Cité du 

_ Vatican, les dignitaires de l’Eglise et les personnes 

partenant à la cour pontificale — notamment 
les fonctionnaires de carrière — déclarées par le 

Saint-Siège comme indispensables au fonctionne- 
ment de ses services. 

_ Le traité établit également Jes immunités terri- 
toriales des basiliques patriarcales et de quelques 


Et 


dans lesquels le Saint-Siège à installé ou installera 
ses propres Congrégations ainsi que les bureaux et 
les services nécessaires au fonctionnement de son 
administration. 

L'Italie reconnaît au Saint-Siège Je droit actif et 
passif de légation conformément aux règles du droit 
‘international. 

Les hautes parties contractantes s’engagent : à 
établir entre elles des relations diplomatiques nor- 
males, par l'intermédiaire d’un ambassadeur ita- 
lien accrédité auprès du Saint-Siège et d'un nonce 
apostolique qui sera doyen du corps diplomatique, 
“selon le droit reconnu par le congrès de Vienne 
par acte du 9 juin r815. ; 

Le traité établit que les trésors artistiques et 
ecientifiques existant dans la Cité du Vatican et 
dans le palais de Latran continueront à être acces- 
sibles aux savants et aux visiteurs. 

Une autre clause du traité précise qu’à la demande 
du Saint-Siège et par une délégation qui pourra 
être donnée pour chaque cas ou à titre perma- 
nent, l'Italie aura sur son territoire Ja punition 
des délits qui auraieñt été commis dans la Cité 


_du Vatican, De même, le Saint-Siège livrera à 
l'Etat italien ceux qui seraient inculpés d’avoir 


commis sur le territoire italien des actes considérés 
comme délictueux par les lois des deux Etats et qui 
se seraient réfugiés dans la Cité du Vatican. 

Une autre clause stipule que 
« déclare qu'il veut rester et restera étranger aux 
compétitions temporelles entre les autres États. et 
aux congrès internationaux convoqués à cet effet, 
_à. moins que les parties en conflit ne fassent una- 
_nimement appel à sa mission de paix, et tout en 
se réservant, dans tous les cas, de faire valoir son 
‘autorité morale et spirituelle. En conséquence, le 
territoire. de la Cité du Vatican sera toujours, ct 
dans tous les cas, considéré comme territoire neutre 
et inviolable ». 

Puis, vient une déclaration finale ainsi conçue: 


“ Le Saint-Siège estime que, par les accords qui ont été 
signés aujourd ‘hui, lui est assuré, d’une manière adéquate, 
Fe qui lui est nécessaire pour exercer sa souverainelé avee 
fa liberté et l'indépendance indispensables au gouverne- 
Érdent pastoral du diocèse de Rome et de l'Eg dise catho- 
lique en Italie et dans le monde. 

Il déclare définitivement et irrévocablement résolue et, 
par conséquent, éliminée, la Question romaine, et il recon- 
naît Je royaume d'Italie sous la dynastie de la maison de 
avoie pures Rome pour capitale dé l'État italien. 


de as Ca F a -qu'üne liaison. 
même avec les autres Etats, par des ser 


rési-. 


édifices situés en dehors de la Cité du Vatican mais 


le Saint-Siège 


À son tour, Ttalie: reconnaît l'état de la Cité 4 Vatican : 
sous. la Souveraineté du Souverain Pontife, 
Est abrogée la loi du 13 mai 1871 (1), numéro 214, ainst 
que toute autre disposition contraire au présent traités 


Le Concordat. 


Les points essentiels. du Concordat, qui pr Des 
45 articles, sont les suivants: TA 
Il y à d’abord une déclaration faisant connaître ï 
qu’en raison du caractère sacré de Rome, siège épi- 
scopal du Souverain Pontife et centre du “monde 
catholique, le Gouvernement italien aura soin d’em- 
pêcher dans Rome tout ce qui peut être contraire © 
à ce caractère. 
Suivent diverses clauses concernant : SF PHRENE 
Le libre exercice du ministère pastoral par les 
membres ordinaires et les autres membres du 
clergé, les jours de fêtes établis par l'Eslise et: 
reconnus par l’Elat; 
Le fonctionnement de l'assistance spirituelle 10 
auprès des forces armées de l'Etat: FÉ 
La revision des diocèses, de manière à faire Ne 
autant que possible correspondre leur délimitation 
avec celle des provinces de l'Etat. Na TI 
Ensuite est établie la procédure à suivre pour Ja 
nomination des archevêques et des évêques, con 
formément au plus récent Concordat conclu par le 
Saint-Sièoe avec les autres Etats, et est fixé le ser- 
ment des évêques au chef de l'Etat ilalien selon. 
la formule du Concordat avec la Pologne (2). Fe 
Viennent ensuite un certain nombre d'articles 
importants dans lesquels’ la législation ecclésias- . 
tique italienne est réformée et mise en harmonie : 
avec le traité. Ces articles reconnaissent notam- 
ment la personnalité juridique aux Congrégations 
religieuses et la liberté de gestion des biens de. 
l'Eglise, dans la limite des dispositions des lois 
civiles relatives aux acquisitions de biens par des 
institutions ayant la personnalité morale, 
Particulièrement important est l’article concer- , 
nant le mariage. Cet article dit: PE 


L'Etat italien, voulant rendre à l'institution du mariage, \ 
qui est la base de la famille, nne dignité conforme aux 
traditions catholiques de son peuple, reconnaît au sacre: , 
ment de mariage, réglé par le droit canonique, les effets 
civils. 

Les publications de mariage seront eftkôtubes dans les 
églises paroissiales et également dans les mairies. 

Immédiatément après la célébration du mariage, le 
prêtre expliquera aux époux, les effets civils de cette insti- 
tution en leur donnant, lecture des articles du Code civil 
ayant trait aux droits et aux devoirs des époux et il rédi- 
gera l'acte de mariage, dont il transmettra, dans un délai 
de- cinq. jours, copie intégrale à l'autorité communale afin 
qu'il soit transcrit sur le registre de l'état civil. 

L'examen des causes concernant la nullité du mariage 


(x) Dite « Loi. des garanties ». En voir le texte dans Ja 
Revue d'organisat. et de Déf. relig., xo1r, pp. 892-397, 
et les Questions acluellésk t. 11, pp. 172-170: 
(>). Gette formule est la suivante (Acia Apost. Sedis, ; 
XVI; D. :277) : mn 
« Devant Dieu et sur les Saints Evangiles, je jure et 
je promets, comme il convient à un Evêque, fidélité à 
la République de Pologne. Je jure et je promets de res- 
pecter en toute loyhuté et de faire respecter par mon 
Clergé le Gouvernement établi par la Constitution, Je jure 
et je promets en outre que je ne participerai à aucun 
accord ni n'assisterai à aucun Conseil pouvant porter 
atteinte à l'Etat polonais où à l'ordre public. Je ne per- 
mettrai pas à mon Clergé de participer à de telles actions. 
Soucieux du bien et de: l'intérêt de l'Etat, je tâcherai 
d'en écarter fout danger dont je le saurais menacé. » 


Vr PARELD LS 
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et la dispense de mariage « célébré et non consorné » 
est réservé à la compétence des tribunaux et dicastères 


ecclésiastiques. . ; ï P 
Les décisions et la sentence relatives aux questions matri- 


 moniales, lorsqu'elles seront devenues définitives, seront 


portées devant un tribunal suprême de signature, qui con- 
trôlera si ont été respectées les règles du droit canonique 
relatives à la compétence du juge, à la citation et à la 
légitime représentation ou au défaut des parties. 

Ces décisions et sentences définitives, ainsi que les 
ordonnancés du tribunal suprême de signature les con- 
cernant seront transmises à la cour d'appel de la com- 
pétence. territoriale, qui, par une ordonnance rendue en 
Chambre du Conseil, les rendra exécutoires quant à leurs 
effets civils et ordonnera qu’elles soient portées sur le 
registre d'état civil en marge de l'acte de mariage. 

‘Quant aux causes de séparation volontaire, le 
Siège accepte qu’elles soient jugées par l'autorité 


Saint- 
civile. 


Selon d’autres dispositions, l'Italie admet que 
l’enseignement religieux actuellement donné dans 


les écoles publiques élémentaires et dans les écoles 


moyennes soit conforme aux programmes qui seront 


établis entre le Saint-Siège et l'Etat italien. 
- Une autre clause remarquable est celle par laquelle 


* l'Etat reconnaît les organisations existant dans le 


._. verser 


. 


cadre de l’Action catholique italienne en tant que 


ces organisations, conformément aux directives du 


Saint-Siège, déploient leur activité en dehors de 
tout parti politique et sous la dépendance immé- 
diate de la hiérarchie de l’Eglise, pour la diffusion 
et la réalisation des principes catholiques. 

Vers la fin du Concordat, il est établi que si, 
dans l'avenir, surgissaient des difficultés relative- 


_ ment à l’interprétation de ce Concordat, le Saint- 


Siège et l'Italie rechercheraient d’un commun accord 
une solution amiable. 


La convention financière. 


Par la convention financière, l'Italie s’oblige à 
au Saint-Siège, et le Saint-Siège déclare 
l’accepter comme règlement définitif de ses rapports 
financiers avec l'Italie en conséquence des événe- 
ments de 1870, une somme de 750 millions de 
lires italiennes et à consigner un stock de rente 


: nominale de un milliard de lires, somme italienne, 


5 % au porteur, qui, dans son ensemble, repré- 
sente une valeur très inférieure à celle que, jus- 
qu'à aujourd'hui, l'Etat aurait déboursée en faveur 
du Saint-Siège, en exécution des engagements pris 
par la loi du 13 mai 1871 (1). 


BREF HISTORIQUE DES NÉGOCIATIONS 


Raisons qui ont fait rechercher et aboutir l'accord, 


* Dans le numéro spécial de l'Osservatore Romano 
(12. 2. 29) sur la signature du traité de Latran, 
un court chapitre est consacré aux négociations 


entre le Saint-Siège et l'Italie, En voici la traduc- 
tion: 


I y a deux ans, l'honorable Mussolini faisait 
exprimer au Saint-Père son vif désir de résoudre 
la Question romaine. S’inspirant 
désirs et des vœux de ses prédécesse 
pris l’avis de l’ensemble et de ch: 


de ses propres 
urs, après avoir 
acun des cardi- 


(x) Cf. Temps, 13 et 14. ». 29. — La traduction fran- 


çaise. différait en quelques points de détail du texte i 
) xte ila- 
lien de l’Osservatore Romano. Nous les avons rétablis.….. : 


__ « Documentati 


1. 
D. 
paux, unanimes dans l'adhésion, le Pape répo 
au chef du Gouvernement italien, qu'il autorisa 
à celle fin des conversations privées ct confiden- 


tielles. Dès lors, cependant, il eslima ct déclara: 


que les négociations et les conclusions éventuelles 
quant à la solution de la Question romaine devraient 


avoir pour objet et pour fin tout à la fois la prépa- 


ration et la stipulation d’un Concordat entre l'Eglise 
et l'Etat, de manière que la cessation du conflit 
entre le Saint-Siège et l'Etat entraînât, comme 
complément nécessaire, le règlement de la situation 
de la religion et de l’Eglise en Italie, ce qui répon- 
dait éminemment au sentiment qui poussait à 


| rechercher une entente éventuelle, Le Pape, en effet, 


voulait être seulement le père qui traite avec ses 
enfants. Son généreux désir fut cordialement 
accueilli, 
Sous ces heureux auspices, la tâche ardue fut 
entreprise et menée à bonne fin, à la suite de plus 
de deux cents réunions, au cours desquelles le double 
et formidable problème fut étudié, approfondi, 
discuté, résolu avec un amour et un soin qui 
n'avaient d’égale que la réciproque et sincère volonté 
de s’accorder et de s’entendre, NE 
La solution désirée fut établie sur les bases sui- 
vantes: L'Etat italien souscrit un fraité qui abroge 
la « Loi des garanties », reconnaît le principe et 
l'exercice de l’effective et pleine puissance et sou- 


| veraine juridiction du Souverain Pontife sur un 
territoire déterminé : la Cité du Vatican ; il verse 


également une somme en compensation des 
anciennes provinces pontificales et des biens perdus - 
des organismes ecclésiastiques : il stipule un Con- 
cordat sur les rapports entre l'Eglise et l'Etat ita- 
lien. Le Saint-Siège déclare réglée de façon défini- 
tive la « Question romaine » et reconnaît dans 
son actuelle formation et constitution le Royaume 
d'Italie. 

Et ici, la plume pourrait écrire son Nune 
dimillis. Devant une œuvre si haute, elle ne pour-. 
rait que transcrire la célèbre épitaphe : Nullum par 


s’agit point de cela. L'’éloge est du domaine exclusif 
de l’histoire, dè l’histoire qui transmettra éternel- 
lement le souvenir de la paix rétablie entre deux 
pouvoirs dont le conflit est toujours funeste à 
religion ét à la civilisation c’est-à-dire aux 
deux premières sources de la vie et de l’ordre 
social — et enregistrera la sage magnanimité d’un 
Pontife, la sagesse d’un monarque, les efforts sages 
et féconds des deux hauts plénipotentitires. 


Nombre et principales dates des conversations. 


D’autre part, l’Agence Stefani publie l’informa- 
tion suivante (1): 


À 


Les premières conversations concernant la solu- 
tion de la Question romaine ont eu lieu entre le 
professeur Barone, conseiller d'Etat, et le profes- 


(x) Cf. Corriere d’llalia, 12. 2. 99. — Dans lé même 
de Mgr Enrico Puccr, des renseignements sur des trace 
tations antérieures auxquelles il fut mêlé. Nous tradui- 
sons de l’ilalien ce passage de son article : 

« Je me souviens d’une conversation que j'eus avec 
S. Exc. M. Alfred Rocco, alors sous-secrétaire d'Etat aux 
Pensions, et dans laquelle cet homme, qui eut si grande 


et l'Italie, me disait: « Vous pouvez dire au Vatican 
» qu'il entre aussi dans les projets 


» résoudre directement la Question romaine ; nous 


elogium (Aucun éloge n'est suffisant), Mais il ne | 


la: « 


numéro du Corriere d’Ilalia nous trouvons, sous la plume : 


part dans l'élaboration du Concordat. entre le Saint-Siège 


de Mussolini de … 


» 
x. 


|$ 
hs 
14 


à 


après. Au début de 1925, la commission pour la réforme 
de la législation ecclésiastique en Italie, réunie sous la 


tu”. 


TE PA po 


« Les Que 


conseiller du. Saint-Siège, dans la 
comprise entre le 6 AR 1926 et le 4 oc- 


ee : 


tobre 1026. : 


Le 4 octobre 1926, M. Mussolini autorisait le pro- 


-fesseur Barone à continuer ses conversations Con- 


fidentielles. De même le cardinal Gasparri autori- 
sait dans le même sens le professeur Pacelli. 


nous laisserons pas effrayer par les oppositions et les 
protestations qui pourraient venir des représentants 
d'un régime politique aboli ; ne craignez pas non plus 
la presse, parce que (en ces temps-là, la presse était 
encore sous le régime de la liberté absolue, si cher à 
la tradition libérale) le jour où l’on devra traiter cette 
question, le Gouvernement est décidé à appliquer la 
censure à la presse pour que des discussions intempes- 
tives ne viennent pas jeter le désordre (le désaccord). » 
» Cette conversation remontait à 1923. Bien plus signi- 
ficative furent celles que j'eus, par hasard, trois ans 


présidence de S. Exc. Mattei Gentili et avec la collabora- 
tion des trois prélats NN. SS. Talamo, Cisterna et Capi- 
tani, avait achevé sa lourde tâche ; ce travail préliminaire 
facilita considérablement la bonne 


put cependant aboutir, car, quelque favorable qu'il fût 
à l'Eglise, vu la situation existant entre le Saint-Siège 
et l'Italie, il ne pouvait avoir d'autre caractère que celui 


d'une disposition légale unilatérale prise par le Gouver-- 
nement italien en matière ecclésiastique, et, comme tel, 
ne pouvait être accepté par l'Eglise. Cette impossibilité 


fut rendue publique par une lettre de Sa Sainteté Pie XI 
à S. Em. le cardinal Gasparri ; aussitôt ‘le Gouvernement 
italien, avec une soumission et un respect qui peuvent 
être cités parmi ses plus grands mérites, garda le 
silence, et avec Jui toute la presse italienne, à l'exception 
du Popolo d’lialia, qui publia une petite note, d'ailleurs 
autorisée. Cette note très brève disait que, de la lettre pon- 


tificale, il résultait que l'Eglise n'avait pu accepter une 


réforme projetée de la législation ecclésiastique qui n'était 
pas le fruit d'une entente bilatérale, tant qu'à une telle 
entente s’opposait la question préalable de la situation du 


‘ Saint-Siège en Italie. 


» Un des jours qui suivit, il m'arriva de toucher à ce 
sujet ‘dans une conversation avec le Cardinal Secrétaire 
d'Etat. Il m'assura que la conduite du Gouvernement en 
cette circonstance avait été bien appréciée et que la note 


. du Popolo d'llalia correspondait exactement au but de la 


lettre pontificale, - TS 

» Quelques’ mois passèrent, et à la réouverture de la 
Chambre le ministre Rocco rappela, dans son rapport sur 
le budget de la Justice, le projet relatif à la législation 
ecclésiastique et déclara que, s'il n'avait pas été présenté 
à la Chambre, cette omission s’expliquait par l'interven- 


tion d’ine auguste parole, qui était toujours écoutée avec 


déférence et respect par tous et par le Gouvernement 


italien plus que par tout autre. Il ajoutait ensuite que le 
* Gouvernement se proposait de reprendre la discussion de 


ce grave sujet en temps opportun et sur des « bases plus 


‘larges ». 


» Au soir même du jour où ce discours fut prononcé 
à la Chambre, un prélat du Vatican me téléphona pour 


me demander si je savais ce que le ministre avait voulu 


dire par cette expression relative à la base plus large de 
futures tractations. Je répondis que sur le moment je 
ne le savais pas précisément, mais que je prendrais des 


informations. 


» Je n'eus même pas besoin de chercher ces informa- 
tions, car le lendemain matin S. Exc. Gentili m'appela 
et me chargea dé dire au Vatican, en mentionnant que 
je le faisais sur mission formelle, que par ces paroles le 
ministre, appuyé par le chef du Gouvernement, avait 


* voulu signifier que la question serait reprise sur une 


base plus large comprenant non plus seulement la Jégis- 
ation ecclésiastique, mais encore la Question romane. 

» Je me rendis immédiatement chez le Cardinal Secré- 
faire d'Etat et lui .rapportai fidèlement tout ce que le 


: sous:secrétaire d'Etat à la Justice m'avait chargé de lui 


dire. Le Cardinal écouta avec grand intérêt tout ce que 
je lui dis et s'en montra fort satisfait, « Cependant, 


» ajouta-t-il, tout ceci est bien, mais nous ne pouvons 


> "e 


SON, ve Pis tre 
RNA SE . WWF: É k 
stions Actuelles » 


. mois 
notamment pour le Concordat, de Mgr Borgongini 


issue des tractations. 
en vue du Concordat. Le projet de loi qui s’ensuivit ne 


run Te MUUTÉ 


se, sont poursuivies jusqu'au 
1928, avec la participation, 


Ces conversations 
d> novembre 


Duca, appartenant à la Secrétairerie d'Etat. 
Enfin, par des lettres signées par le roi d'Italie 
le 22 novembre 1928 et par le Pape le 25 novembre 


1928, des négociations officielles ont été autorisées 


» en prendre acte avant que ce nous soit notifié 
» lement. Si réellement Mussolini a l'intention de 
» la Question romaine, qu'il accrédite quelqu'un par lettre 
» pour traiter avec nous dans ce sens et alors nous ver 
» rons ce qu'on pourra faire. » La conversation se tere 
mina par quelques mots d'éloge à l'adresse de la noble 


officiel- 


conduite et des bonnes dispositions du Gouvernement ita. 


lien en toute cette affaire. 4 
De retour chez l'honorable Gentili, je lui rendis compte 

de la conversation tenue avec le Cardinal Secrétaire d'Etat, 

Dans une nouvelle entrevue, le lendemain, il me dit 


‘qu'il avait rapporté tout ce qu'avait dit le Cardinal, mais 


que pour faire ce que le Cardinal lui-même demandait, 
le Gouvernement aurait voulu avoir l'assurance que la 
EL d'un négociateur ne se heurterait pas à un 
refus. { ? 


» Je me rendis donc de nouveau chez le cardinal Gas- 


résoudre 


parri pour lui soumettre cette observation. Le Cardinal 


me répondit : « Mais pourquoi donc refuserait-on à priori 
» le‘ projet d'étudier la possibilité d’une solution de la 
» Question romaine ? Il ne me semble -pas qu'il puisse 
» y avoir des questions préalables qui empêchent un 
» échange d'idées sur ce sujet. Et notez que je parle 
» seulement d'après ma conviction personnelle, mais, par 
» l'expérience que j'ai de ce qui s’est fait en plus d'une 
» circonstance, il ne me paraît pas qu'il puisse y avoir 
» de raisons pour qu'une telle proposition puisse être 
» repoussée in limine queslionis (au seuil de la question). » 


» Cette réponse, très satisfaisante, fut immédiatement … 


transmise à S. Exc. Gentili, et quelques -jours plus tard. 


j'eus l’occasion de la répéter au ministre Rocco lui-même 


que je rencontrai au Viminal, à la sortie du Conseil des. 


ministres. L'entretien que j'eus avec lui résuma plus où 
moins tout cet échange privé de messages et de réponses. 
Le ministre était plus que jamais animé de la volonté 
ardente de voir amorcée enfin la question par laquelle 
le peuple italien pouvait espérer se libérer définitivement. 
d’un poids:qui l'oppressait depuis trop longtemps. 


» Ces conversations n’eurent cependant pas de suite, : 


au moins sur le moment. Je demandai quelque temps - 


après si l'on avait pris quelque décision pour amorcer 
les tractations. Il me fut répondu que pour le moment 
la chose était en suspens. « Le Duce, me dit-on, ne veut 
» pas tre pressé. Il a ses projets et il sait choisir le 
» moment opportun pour les mettre en œuvre. Nous 
» sommes en expectalive, mais nous pouvons bien être 
» certains qu'il n'oubliéra pas et qu'il ne laissera pas 


» trop dormir une affaire qui Jui tient tant à cœur, » / 


» Et de fait Mussolini n'a pas oublié. Deux ans et 
quelques mois se sont écoulés et l'objeclif est atteint. 
L'unification de l'Italie, nous pouvons bién dire aujours 
d’hui qu’elle est complète, si tant est que ce ne sont pas 
seulement les frontières matérielles qui resserrent les 
Italiens en une seule grande famille, mais aussi, dans 
toute leur intégrité, les pensées et les affections, des- 
quelles on a chassé aujourd'hui le dernier reste de con- 
tradiction qui pouvait mettre Ja conscience du croyant 
contre la conscience du citoyen. Et le fait que cette 
solution soit venue juste au commencement de l'année 
jubilaire de Sa Sainteté Pie XI est un signe particulier 
de la bénédiction divine sur notre pays. 

» La bonté du Pape, qui a su oublier, son désir de la 
paix, qui lui a fait offrir à l'Italie et au monde cet autre 
rameau d'olivier, ont rendu possible cet élan d’enthou- 
siasme et de joie sans frein qui brûle tous les cœurs 
italiens. La claire vision des temps, l'amour profond 
pour l'Italie, la ferme direction de Mussolini ont permis 
à notre nation, au royaume d'ltalie, de marcher sûre- 
ment à travers le monde aux côtés de l'Eglise catholique, 
plus voisine d'elle que tout autre peuple moins par Ja 
proximité matérielle que par la glorieuse tradition d'une 
civilisation. intimement unie, dans ses origines et dans 


* son histoire, à l'œuvre des Pontifes romains. 


» Enrico Pucor. » 


de 


f 


% \ u % ” 1\ : 
d'accords concernant soit le 


pour la ee . 
traité ir le Contordat. ) 
5 aadie, puis la mort prématurée du LE 

. seur, Baronc à interrompu Îles pourparlers | officie : 

_ à peine conunencés. Ceux-ci ont elé np pe 

sonnellement- par de chef, du Gouvernement, 

M. Mussolini, «et le- professeur Pacelli.. ; 

Les huit dernières séances ont eu lieu au domi- 

cilé de M. Mussolini, avec la participation, lors de 

_ Ja mevision définitive des textes, de M. Alfredo 


“QGultes, ét du comte Luigi Cozza, président du con- 
seil supérieur des travaux publics, pour es ques- 
tions territoriales soulevées dans le traité. 

ü 


[Traduit de l'italien par la D. C.] 
Précisions fournies par le professeur Pacelli. 


Enfin une dépêche del’Agence Havas (43. 2. 29) 
a donné le résumé suivant de déclarations faites 
par le professeur Pacelli à un rédacteur du Popolo 
. d'lalia: | | Eee 
Les négociations en vue de l'accord entre l'Italie 
_ et le Saint-Siège commencèrent le 6 août 1926. Le 
premier conseiller d'Etat, M. Barone, informa 
: [M. Pacelli] que M. Mussolini avait le désir de con- 
naître les bases sur lesquelles on pourrait arranger 
la Question romaine. M. Pacelli lui répondit qu'il 
y'avait deux points essentiels sur lesquels le Saint- 
Siège ne pouvait pas céder, savoir: la reconsti- 
 tution de l'Etat pontifical, même petit, avec la 
souveraineté du Pape, claire et visible, pour lui 


pour de Concordat, la possibilité de conférer au 

mariage religieux, sous des conditions détermi- 

nées, la valeur du rite civil, 

; M. Baronce répondit que, sur ces bases, il était 
possible de négocier. Une première série de con- 
… versations «entre MM. Barone «et Pacelli se déroula 


de Justice, du 6 août au 4 octobre 1926, fête «de 
saint François, jour ‘où M. Mussolini autorisa 
M. Barone à poursuivre des négociations confiden-: 
 tielles. 

Le. 6 octobre, le cardinal Gasparri concéda à -son 
tour à M. Pacelli la mème autorisation. 

MM. Barone et Pacelli eurent rro conversations. 
Le Pape reçut M. Pacelli r29 fois : les audiences 
duraient trois et même quatre heures, Quelquefois, 
Je cardinal Gasparri assistait aussi à ces audiences. 
Enfin, le 24 novembre 1926, MM. Barone et Pacelli 
-rédigèrent un premier texte de traité sous leur res- 
‘ponsabilité personnelle, car ils n'avaient pas encore 
de charge officielle. Puis les deux juristes commen- 
cèrent à rédiger .la liste des matières qui pour- 
raient faire l’objet d’un concordat. À ces réunions 
qui furent au nombre de 10, et qui commencçaiént 
le matin à 8 heures et se terminaient à 18 heures 
participait également Mgr Borgongini Duca Elles 
avaient lieu à Montée Mario, demeure du cardinal 
Granito di Belmonte. 

Le 8 sept. [1928], M. Pacelli se rendit à Ussita 
pays où villégiaturait le cardinal Gasparri. Celui- 
ci fit plusieurs réserves. sur des points de détail 
et déclara qu'il était prêt à entamer de ee 
fions officiclles pour Ja soluti ] “ A 
tions S AT Ja solution de la Question 
e romaine. 
Le 9 novembre, M. Mussolini écrivit à M. Barone, 

nn qu à Da ai ponte de commencer les 

négocialions officielles. Le 22 novembre, le roi délé- 


Rocco, garde des Sceaux ; du Comm. Nicola Consi- 
glio, fonctionnaire de la Direction générale des 


veillé, de sa facilité d’intuition et de synthèse et 


garantir le libre exercice de son pouvoir spirituel ; | 


à leurs domiciles respectifs, et souvent au Palais 


= 


A L'ETAT 


“: w "ES pe Ë .. r hf : 
gua M. Mussolini pour ner des n 
cielles pour da solution de 


la Question 
et pour signer le traité et le Concordat ps 
Lc Pape concéda une délégation analogue 
cardinal Gasparri. 3 E 3 
Le 7 janv. [1929], après la mort.de M. Barone, 
M. Mussolini appela M. Pacelli ét lui déclara, quil 
n'aurait pas à remplacer M. Barone et qu'il enten-" 
dait traiter personnellement. ; 
Les entrevues eurent heu au domicile de M. Mus- 
solini, parfois l'après-midi, mais le plus souvent, 
ke soir: ”: PROS Res j 
De o1 heures à 1 heure du ‘matin, M. Mussolir 
discula de nouveau tout le traité et tout le Con- 
cordat. Des négociations sans intermédiaires se 
déroulèrent rapidement, Tous des matins, M. Pacelli | 
renseignait Je Pape sur l’entrevue de’ la soirée pré- 
cédente. = x 
Aux huit dernières réunions, prirent part éga-w 
lement trois experts, savoir: M. Rocco, garde des 
Sceaux ; M. GConsiglio et l’ingénieur Cozza. : 4 
Les textes du traité, du Concordat et de Ja con-… 
vention financière firent l’objet d’ume étude appro- . 
fondie de la part de M. Mussolini et de ses experts, " 
du cardinal Gasparri et même du Pape, qui priait m 
beaucoup, invoquant l’aide du Tout-Puissant au 
moment .de conclure un traité si importimt pour - 
l'Eglise. = Ë sr 5 
M. Pacelli conclut en mamifestant sa très grande | 
admiration pour M. Mussolini. T1 s'est déclaré émer- 


, 
à 


a fait enfin l'éloge de l'intelligence, de la piété et | 
du courage du Pape. : ê ra 


‘ Le nouvel État pontifical. 
Son étendue et sa configuration ne seront exac- 
tement connues que par la publication du traité de « 
Latran. Quelques précisions néanmoins ont déjà 
élé données qu'il est intéressant de retenir. 
 Voici-en premier lieu le passage que, le jour - 
méme de la signature du traité, l'Osservatore 
Romano (12.2. 29)consacrait à cette question : 


La « Cité du Vatican ». Re 


Ce qu'elle renferme. 3 


F 
k 


Parlons avant tout de la « Cité du Vatican », ter- - 
ritoire pontifical, 3 
Il rassemble, renferme dans:ses murs, continue. 
d'offrir à la vénéralion du monde ce qu'ont créé de. 
plus grand, de plus important, de plus précieux 
la piété, l’art, la science, la vie et l’histoire, comme“ 
un tribut immortel d'amour et d’exaltation, au tom- 
beau sacro-saint du Prince des Apôtres, au Trône - 
élevé, à la sublime majesté de ses successeurs. Jugé 
par le Saint-Père, en qualité de Chef de l'Eglise 
universelle, strictement nécessaire à sa liberté et à 
son indépendance, il est aussi reconnu pour sa sou- - 
veraineté réelle et visible. L 
Redisons : visible. S 
Et c'est vrai. On a longuement parlé, au milieu 
des mille conjectures et bruits qui ont couru ces 
jours-ci, de territoires plus vastes, bien que tou- 
jours minuscules par rapport à chacun des Etats - 
modernes, de ceux au moins qui pour l'étendue du © 
territoire et le nombre de sujets peuvent disposer … 
de défenses solides, bien que certainement pas. 
inexpugnables et invincibles, LR re ER “ES 
« Nous ne demandons pas — disions-nous dans ce 
journal en 1927 — des garanties d'indépendance 


koh 


S. TES 
Pen re, Se 


ronde prés pas même les Etats les plus 
aissants ne les ont et n’ont pu les avoir. » 


Son sens véritabie et ses garanties. 


Mhis en fait de garanties visibles aucune personne 
oute de bon sens ne viendra prétendre que l'ombre 
alsamique et les nénuphars flottants de. la villa 
Panphili ou les talus herbeux de la pineta Sacchetti, 
Ou les pentes du monte Mario, ou une place, une 
ue, un groupe de maisons, sufliraient vraiment à 
dre nous ne disons pas matériellement plus sûre, 
is seulement plus évidente la souveraineté du 
ntife. Re. 

Bien plus, ce droit souverain, reconnu, proclamé, 
Sur un territoire un peu plus grand que celui qu’as- 
Signaient les garanties... à l'usage 
Poatife, acquiert une force non seulement juridique, 


aurait assurée plus efficace et plus pacifique. 
Ici, dans 


de la religion, son Etat s’identifie tellement avec 


quelle violation ne suffirait pas, sous des prétextes 
et des sophismes politiques, à se justifier et à s’expli- 
Quer aux yeux de l'équité et de la civilisation. 

- Pour se livrer à une spoliation, il faudrait affronter 


la petite Cité sacrée, la. souveraineté | 
temporelle du Saint-Père s’identifie si bien avec celle 


-| reste-de l'Etat, élle resterait tou jours, malgré es cent 


Modifié, même par l’Italie, exercé dans les limites ou 
du Souverain | 


mais morale, qu'aucune étendue de terrain ne lui 


les fondements mêmes-de sa Chaire que n'importe : 


le jugement du monde et de l’histoire avec la 


même audace sacrilège que l’insulte d’Anagni, que 
la déportation de Pie VI, que l'enlèvement de 
Pie Vil. ; : 

Il faudrait proclamer comme un défi que l'attaque 
aurait pour but non pas de sauvegarder, comme 
on l’a dit mille fois, avec... une pieuse sollicitude, 
Ja pureté du gouvernement spirituel en ne frappant 
que le pouvoir temporel, mais d’enlever au Pontiife 
et au Pasteur ce minimum de matériel et d’humain 
qu'on ne peut ici-bas, parmi les hommes, séparer 
du spirituel, Il xesterait alors acquis, sans possi- 
bilité de sophisme, ce que Léon XIII répétait dans 


son discours du 7 octobre 1883 : « Le vrai but sec- 


taire fut de frapper l'Eglise et son Chef. » 
ù Tnutilite d'un « couloir vers la mer ». 


La responsabilité d’une pareille audace ne peut 
ccpendant pas ne pas conslituer la garantie la plus 
naturelle de l’inviolabilité et de la stabilité de Ja 
solution, que nulle frontière plus étendue, répétons- 
Je, nulle armée, nulles munitions — et il est sug- 


gestif de consulter la carte géographique politique | 


actuelle du monde — ne pourraient ensaucun cas 


défendre, entraînant, au contraire, des préoccupa-. 


tions et des sacrifices aussi lourds qu'inutiles, comme 
il arriverait, croyons-nous, ainsi qu'on l’a insinué, 
avec un certain « couloir vers la mer ». 


Ji n’est aucunement nécessaire au droit où à l’exer- 


cice de la souveraineté -— tels en Europe, la Suisse, 
“la Tchéco-Sloyaquié, le Luxembourg, la principauté 
“de Lichtenstein, Saint-Marin et - Andorre; en 
Afrique, l’Abyssinie; en Asie, l'Afghanistan ; en 
“Amérique, la Bolivie, sans débouchés sur les mers 
“ibres — d’avoir cette « traînée » à peine visible 
‘Âans l'immensité de la campagne romaine; elle 
‘Espparaîtrail comme l'exemple le plus caractéris- 
Pique et le plus éloquent de certains artifices 
iuridico-diplomatiques et de la fragilité des choses 
humaines. Enserrée entre deux longues . fron- 
Éiières, et d’une largeur si petite qu’elle Sereteue 
des défenses plus considérables que celles de tout le 


2 re bye 4 2— 


l'Eglise, Cest 1à que les Papes nouvellement élus 


F SARA 2: = ; GAMME ANT LE ? ; 
yeux d’Argus, un champ d’abus Lout indiqué et dan- 
Sereux, où toute discipline et répression sérieuses |. 
et efficaces seraient comme impossibles à exercer, 


La Cité du Vatican et le Latran. 


Le Temps (45. 2. 29) contenait d'autre part les 
renseignements suivants, que lui adressait son 
correspondant particulier à Rome : Nez 


YENR 7e 


L'Etat -pontifical créé par l’accord intervenu entre TA 
le Saint-Siège et l’Ilalie n'englobera donc, avée 
la « Cité du Vatican », que quelques petites enclaves * # 
situées à Rome et aux environs. ME 

Les îlois séparés de Saint-Pierre et du Vaticin 
seront: 1° Le palais et la basilique de Saint-Jean 
de Latran; 2° le palais de la chancellerie et 39 la. 


villa Castel-Gandolfo, c’est-à-dire tous les édifices 4 


dont parlait la loi des garanties comme possédant 
l’immunité diplomatique. Le plus illustre de ces 
édifices où se sont déroulés quelques-uns des plus 
grands faits de l’histoire de la Papauté, c’est 1 
Latran. : 


Le Palais de Latran. 


Le palais originel de Saint-Jean de Latran Fute 
pendant de nombreux siècles le siège pontifical de 


venaient sur un blanc palefroi prendre possession . 
de leur dignité. Et c’est en ce lieu qu’eurent lieu - 
les grands fastes de la Papauté jusqu’à la capti- 
vité d'Avignon. Sixte V substitua au vieil édifice 
un palais dans le style, de la fin de la Renaissance, 
qui ne fut jamais habité par les papes et a- été 
transformé par Grégoire XVI en musée à la fois 
profane et religieux. Quant à la basilique elle- 
même, elle est considérée comme la véritable 
église du Pape, la cathédrale même de Rome. Con-. 


struite au début de l'ère chrétienne sur un ter-. 
rain donné par l’empereur Constantin au pape. 


Melchiade, elle fut dévastée, incendiée même : 
plusieurs reprises, mais toujours restaurée cie 
embellie par les Souverains Pontifes qui présidèrent 
dans la nef centrale à de nombreux conciles. La 
façade principale, très élevée, comprend une loggia 

centrale, dite papale, parce que c’est de cet endroit l 
que le Vicaire du Christ avait coutume dans Mes 


d 


grandes occasions de bénir la foule. Il se peut donc ÿ, 
que, reprenant la tradition, Pie XI renouvelle : 
bientôt du haut de ce balcon le geste de ses, pré- 
décesseurs des siècles derniers. 

Signalons encore sur une des façades. latérales 
tune statu en bronze d'Henri IV de France, que 
les chanoines de Saint-Jean de Latran firent placer 
là à la suite du don, fait par ce roi, de l’abbaye 


de Clairac à la basilique au lendemain de. son 
abjuration. 1e ; 
Non loin de là se trouve l'édifice qui renferme ww 


rs 


soit le saint escalier du LM 
à Jérusalem et sur lequel, 
selon la tradition, passa Jésus quand il dut come. 
paraître devant le gouverneur romain de Judée, 

Il se compose de 28 degrés de marbre apportés à 
Rome vers la fin des Croisades; il n est permis 
aux pèlerins et aux fidèles de le monter qu'à genoux, 


Le Palais de la Chancellerie, 


la fameuse scala santa, 
palais de Ponce Pilate 


chancellerie, qui constitue un autre 
est en plein Rome uu des- plus 
de la Renaissance, et la tradition 
Il fut dès le dix-septième 


. Le palais de la 
flot pontifical, 
beaux ‘édifices 
l’attribue à Bramante. 


SES 
en 


_ | possibilité de répondre promptement aux nombreux 
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château, 


ièel iè istratures ecclé- 
siècle le siège des plus hautes magistra _. 
siastiques. En 1798-1799, le tribunal de la Répu 


-blique romaine s'y installa et, en 1848, il fut le 


siège du Parlement romain. Depuis x87o, il . 
resté la demeure du cardinal-chancelier : e 

: Fe | & 
l'Eglise et le siège des nombreux bureaux atl 


chés à cette charge. 
La villa de Castel-Gandolfo. 


Quant à la villa de Castel-Gandolfo, elle se 
trouve, à 25 kilomètres de Rome, sur l’une des 
hauteurs qui dominent le Îac d’Albano. Construite 
par Urbain VIII sur l'emplacement d’un ancien 
elle fut agrandie par d'autres papes ct 
resta jusqu’en 1870 la villégiature estivale préférée 
du chef de l'Eglise. Pie XI, qui, comme ancien 
alpiniste, a souffert plus que tous les autres papes 
de la réclusion forcée au Vatican, y résidera Sans 
doute quelques semaines dès juillet prochain pour 
éviter la chaleur excessive de l'été romain. 


Accueil des Gouvernements. 


L'Osservatore Romano (15. 2. 29), dans sa partie 


officielle, a publié le communiqué suivant: 


La Secrétairerie d'Etat de Sa Sainteté, dans l’im- 


’ télégrammes envoyés de toutes les parties du monde 

au Saint-Père par les évêques, les (Chapitres, 
les Ordres religieux, les Associations et les parti- 
culiers pour se réjouir de l'heureuse solution de 
la « Question romaine », fait savoir que le Saint- 
Père remercie paternellement et accorde sa béné- 
diction. 


Dans ses numéros des 13 et 15 févr. 1929, le 
même journal a donné les textes des félicitations 
envoyées au Saint-Siège par un certain nombre 
de chefs d'Etat. Nous les reproduisons ci-après. 

De même nous recueillons ici les dépêches 
d'agences qui ont communiqué d’autres félicita- 
tions analogues. Pour ces diverses insertions nous 
adoptons l’ordre alphabétique des différents pays. 


Belgique, 


« Avec tous les catholiques belges, je prie Votre 
Sainteté d’agréer mes vœux ardents à l’occasion du 
VII anniversaire de son couronnement. 

» Je tiens en même temps à renouveler les féli- 
“Citations que j'ai chargé mon Gouvernement 

, + ? . OR F Per r 
d'adresser au Saint-Siège pour l'événement récent 
de l’heureux accord du Souverain Pontife et de 
S. M. le roi d'Italie. » (x) 


1 ; ALBERT. 


Espagne. 


« Comme catholique fervent ef souverain d’une 
hation qui, plus que toute autre, s’est distinguée 
par son ardente et profonde foi, par son héroïque 
défense de l'Eglise et par sa glorieuse action mon- 
LL. ou. os ue en pe ÿ nee 
\ r éatitude, inter- 
prète des sentiments de ce noble peuple espagnol, 


(x) Libre Belgique, 13. ». 29. — L'Osservatore Romano 


(12. 2. 29) a donné le texte : : 
officielle. en français dans sa partie 


CLOUS PRE ne SN ET TPE SERRE 
« Documentation Catholique » = 


de l’accord réalisé, en raison de l'intérêt que prend 


j RS RQ DETE 
mes vœux les plus cordiaux et le plus e 
unis à ceux de la reine et de toute ma famille. 
suis certain que l’heureux événement de l’accor 
avec le Gouvernement italien contribuera à pre 
curer d’autres jours de gloire au Pontife, que 
pourra développer plus intensément son influenceu 
morale et l'œuvre bienfaisante de paix et d'amour 
parmi les peuples, conformément à la loi divine." 
» Je supplie Votre Sainteté, en ces moments dem 
Jubilé universel, en même temps qu'elle bénit la 
chrétienté et la nation italienne, qui renoue si 
heureusement les traditions de piété et d'amour 
envers le Siège Apostolique, d'accorder une béné- 
diction spéciale à ma patrie bien-aimée, qui sou 
haite ardemment avec moi la reconnaissance d 
votre souveraineté temporelle, et d’avoir un pieux 
souvenir pour ma très aimée et inoubliable mère, 
laquelle donna des témoignages si appréciés d'’atta- 
chement au Pontife et prit part avec tant de cœur à 
la joie des catholiques en voyant approcher un jour 
dé triomphe pour l'Eglise dont elle a été la fille si” 
fidèle et si dévouée. 4 
Je vous redis, Très Saint Père, mon affection res 
pectueuse et filiale. L 
5 ALFONSO RE (1). 


France. 


Rome, 11 février. — M, de Fontenay, ambassa- 
deur ‘de France auprès du Vatican, après avoir 
donné à son Gouvernement connaissance de l’ac- 
cord intervenu entre le Saint-Siège et l'Italie, reçut, 
le 8 février, un long télégramme de félicitations 
de M. Briand à l'adresse du Vatican. 

Dans ce télégramme, le ministre français des. 
Affaires étrangères exprimait sa vive satisfaction 


pl aies false de à Été 


PP Pr 


le Gouvernement français à l’apaisement de toutes 
les difficultés internationales. 11 

« Le Gouvernement de la République, disait la 
dépêche, n'a cessé de garder, pendant toute ja 
durée de ces délicates négociations, la plus entière … 
confiance en la haute impartialité du Saint-Père … 
et l'élévation de ses vues. » à 

Le lendemain matin, l'ambassadeur de France 
fut reçu par le Pape, dont la haute satisfaction 
vient d'être confirmée par une lettre du cardinal | 
Gasparri à M. de Fontenay, le priant de transmettre : 
à M. Briand « les augustes sentiments qu'il a eu, 
lui-même, l'honneur de recueillir des lèvres de 
Sa Sainteté ». | À 

Aujourd’hui, à midi, au moment même où les - 
signatures étaient apposées au palais de Latran sur 
le traité, l'ambassade de France auprès du Saint- 
Siège a payvoisé (2). ; 


STE 


NPE FT 


Hongrie, 


« C’est avec la joie la plus sincère que je viens 
de recevoir, ainsi que toute la nation hongroise, 
la nouvelle de la conclusion des accords intervenus 
entre le Saint-Siège et l'Italie en vue du règlement 
de la situation entre l'Etat et le Pontificat. Je 
m'empresse d'offrir à Votre Béatitude à cette heu- 
reuse occasion mes félicitations les plus respec- 
tueuses. 

« Horray, 
» régent du Royaume de Hongrie. » (3). 


(x) Osservatore Romano, 15. 2. 29. Le texte est donné. 
en italien. | 1315 
(2) Echo de Paris, 12, 2. 29, reproduisant l'Agence Radio. 
(3) Osservatore Romano, x13. 2. 29. S LES 


LEON Le, ER ‘el fat LAALES NRA). TE” “ Ms à 
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MR ce andere | Dans ces circonstances le Pape prononça deux 
€ Gouvernement de l'Etat libre d'Irlande a fait | discours des plus importants où il s’étendit lon- 
arveuir au Cardinal Secrétaire d'Etat au Vatican | guement sur le grand événement historique de. 
un message le priant d'adresser ses respectueux | son pontificat. ; 


: aecomplie par Sa Sainteté pour la paix des nations- 
| puisse recevoir un nouvel élan par ce noble geste 


éliminer du monde le fléau de la guerre. » 


Me <xprimant les sincères remerciements de Sa | ment qui Nous rend votre présence ici d’autant 
Bxiniets : plus agréable et opportune, et qui fait que cette 
* « Elle prie pour la prospérité de la chrétienté assemblée est bien autrement mémorable et histo- 
D tro noble et filé pays, et vous accorde sa | lidue que s’il s'agissait simplement des fêtes pour- 
né diction apostolique.» (1) tant belles et solennelles du septième anniversaire 
VE. du couronnement et de l’année jubilaire. : 


= 


_ Pologne. ‘ c 
ES ; - : ; Le traité et le Concordat avec l'Italie. 
_« Je prie Votre Sainteté de daigner agréer les 
‘vœux les plus chaleureux que je forme à l’occa- Aujourd’hui précisément, bien plus, à cette heure 
“sion de l'anniversaire de son couronnement, dont | même, et peut-être juste en cet instant, là-bas, dans 
| la commémoraison en est fêtée en Pologne avec d’au- Notre palais de Latran (Nous allions dire, parlant à 


tant plus de joie celte année, où non seulement la | des curés, dans Notre maison paroissiale), sont signés. 


tous les cœurs catholiques dans un même élan de | l’autre par le chevalier Mussolini, plénipotentiaire de 
dévotion envers leur Père commun, mais acquiert | Sa Majesté le roi d'Italie. 

encore un lustre nouveau par l’heureux événement Un traité, dont le but est de reconnaître, et, pour 
de l'accord conclu entre le Saint-Siège et l'Ttalie. Je | autant que hominibus licet, d'assurer au Saint-Siège 
suis heureux de présenter mes félicitations les plus | une véritable, propre et réelle souveraineté territo- 
cordiales à Votre Sainteté et de lui exprimer toute la riale — attendu qu'on ne connaît pas, au moins 
joie que j'en éprouve et toute la part que je prends | jusqu’à ce jour, d’autre forme de souveraineté véri-. 
Layec la nation polonaise. Un événement qui met | fable et propre, sinon précisément la souveraineté 
fin à un différend douloureux et crée de nouvelles | temporelle — laquelle est évidemment nécessaire et 
conditions plus propices au libre exercice du pou- | Que à celui qui, de par son mandat et la représen- 


Siège ne peut que contribuer à augmenter l’es- | Q’aucune souverainelé terréstre, 

prit de concorde parmi les âmes et les peuples et Un Concordat ensuite, que Nous avons voulu, dès 
répondre ainsi aux vœux les plus intimes de toutes | Je début, indissolublement uni au traité, pour régler. 
|les nations, qui saluent dans cet accord romain un | comme il convient les conditions religieuses en 
äcte mémorable digne du règne glorieux de Votre | Tialie, si longtemps éprouvées, abaissées, boulever- 
Sainteté. | 5 sées, dévastées par toute une suite de Gouverne- 
ï « Iexace Moscisxr, : ments sectaires ou soumis et inféodés aux ennemis 
» président de la République de Pologne. » (2) | de l'Eglise, même lorsque personnellement ils. 


Ur L ‘étaient peut-être pas ses ennemis. 
Des félicitations ontencoreétéenvoyées, d’après | ? °°" P CE È 


| les agences, par l'Allemagne, la Grande-Bretagne, 
| la Yougoslavie, le Portugal, la Hollande, le Luxem- 


( à l ; s, à e re, que Nous 

t pas été publiés. Vous n'’attendez pas, à celle heure, q Nou 

DRE Les IexIeS MER OLD P «vous donnions des détails sur les accords ‘signés 
à ; aujourd’hui ; outre que le temps ne le permettrait 
pas, on ne saurait appeler ces accords parfaits ct 


Deux discours de S S Pie X] terminés, aussi longtemps que les signatures dites 


Doutes et critiques déja formules. 


souveraines n'auront pas élé opposées à la suile 

, de celles des plénipotentiaires, avec le pe 

3 : ité apparat et les formalités d'usage; ce sont là des 
no uemene de RRes Anne de égards qu’ignorent ou oublient évidemment ceux 


|Eatran, S. S. Pie XI recevait, comme chaque qui attendent pour demain Notre bénédiction 


| Bome et les prédicateurs de Carême. Deux jours | basilique de Saint-Pierre. sd 

U Î 1 3 i Nous voulons, par contre, vous prémunir au: 
l'EuS mor Pr, il nes re cer de certains oies ‘et de certaines critiques 
‘audience solennelle aux DFONESSENTE ga We qui ont élé formulés et qui probablement s’accen- 
(délégation des élèves de l’Université catholique | ront encore à mesure. que se répandra la nou- 
Lx Milan velle de l'événement d'aujourd'hui ;. vous - pourrez 
. : ainsi, à votre tour, prémunir les autres, Il ne 
LE ; convient pas que vous répétiez ces choses, comme 
D Hess Gr.» 29)- texte du télé | on dit, à tout venant ; bien plus, vous devez les 
Fo) RE a A pa garder pour vous afin de ne pas troubler l’ordre 
l| pe e étai ançuis. 


u 


= D: C, H62. — 3 


*« Nous prions ardemment pour que l'œuvre | l’Osservatore Romano des 13 et 1. février 1999. 


(@& réconciliation, et qu'elle puise enfin réneir | le — DISCOUrS aux prédicateurs de carème de Rome 


g Le . . La La ..… à l ÿ l il s 4 _ É 
# Dans sa réponse, le cardinal Gasparri a déclaré, [….] Et maintenant, parlons d’un autre événe 


célébration du 5o° anniversaire sacerdotal de Votre | un traité et un Concordit, d'un côté par l’Eminentiss 
Saintcté vient en augmenter la solennité unissant | sime Secrétaire d'Etat, Notre plénipotentiaire, et de 


voir suprême et de la mission sublime du Saint- | tation divine dont il est investi, ne peut être sujet 


‘année, dans la salle du Consistoire, les curés de | Uybi et Orbi du haut de la loggia extérieure de la. 
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I] hommages au Pape, et ses félicitations pour la : : 
Signature du Concordat avec l'Italie, Le message Nous traduisons ci-après les deux passages con 
déclare notamment : cermant l’accord, d’après le texte italien paru dans 


1 


Caps 


EV 


FPE FA 
7 


! , 
_fixé pour vos p 
vos scrmons, beauc 


rédications. Même en dehors de 
oup, viendront ‘à vous, soit pour 
_ retirer un profit particulier de votre éloquence, 
au moyen de conférences ou autres er 
soit pour avoir au sujet de l'événement actuel des 
avis d'autant plus autorisés et impartiaux que 
plus éclairés. 


_ La responsabilité de l'acte revient au Pape seul 


Des doutes et des critiques, avons-Nous dit > el 
* Nous Nous hâtons d'ajouter, en ce qui Nous con- 
 cerme personnellement, que ces doutes et critiques 
Nous laissent et Nous laisseront toujours bien 
calme, bien que, à dire vrai, ils se “rapportent 
principalement, pour ne pas dire uniquement, à 
_ Nous. En effet, principalement, pour ne pas dire 
_… uniquement et totalement, c'est par Notre respon- 
__ sabilité, responsabilité lourde et formidable. en 
_ vérité, que tout est arrivé et pourra arriver à 
l'avenir. Ù 
Il ne pourrait pas en être autrement, car aux 
heures critiques de la traversée, le capitaine a plus 
_ que jamais besoin de l’aide fidèle et généreuse de 
ses collaborateurs (aide qui Nous fut donnée à 
_ Nous avec une fidélité et une générosilé émou- 
_Yantes et dans une mesure incroyablement large), 
- en cès heures où moins que jamais il peut céder 
_ aux autres son poste, et avec lui les dangers et 
les responsabilités du commanglement. 


Projet d’ailleurs mürement étudié. 


Nous pouvons bien dire qu'il n’y a pas une 
ligne, pas une expression des accords en question 
qui n'aient été, au moins pendant une trentaine 
de mois, l’objet particulier de Nos études, de Nos 
? méditations et plus encore de Nos prières, prières 
également demandées à un très grand nombre 
_ d’âmes saintes et plus aimées de Dieu. 

Quant à Nous, Nous savions dès le début que 
Nous n’arriverions pas à contenter tout le monde, 
chose que d'ordinaire ne réussit pas à faire le 
bon Dieu lui-même; bien plus, Nous avons fait 
ee, . Nôtre la parole du Prophète et de Notre-Seigneur 
_ lui-même: « Je suis en effet préparé à souffrir; 
Ego autem in flagella paratus sum » ; c’est du 
fe reste une habitude désormais invétérée de Notre 
RS existence. 
Que: ÿ De . . 

Mais faisant abstraction de Notre personne, Nous 


ï Nous sommes débiteur à l'égard de tous, en vertu 
de la paternité universelle et du magisière uni- 
J T - 4 F 
versel qui Nous ont été confiés par la divine Pro- 
vidence, 


Les doutes. 


Nature et étendue des garanties indispensables. 


SUR Venons-en maintenant aux doutes, Lorsque, par 
l'intermédiaire de Notre Cardinal Secrétaire d'Etat 
Nous convoquâmes le corps diplomatique accrédité 
près le Saini-Siège afin de communiquer par son 
organe aux Puissances l’état des négocialions et 
leur prochaine conclusion, on se demanda amssitôt 
si le Saint-Siège n'entendait pas par là 
une permission, un consentement 
procurer Îles garanties des Puissances en faveur du 
nouvel arrangement, ÆEn fait, c'était pour Nous 
un devoir élémentaire de faire part, avant el] 

; À ; qu'elles 
ne prissent fin, de là marche des négociations aux 
personnages qui non seulement Nous accordent ct 
° Nous manifestent les bons offices de leur amabi- 


demander 


+ 
F ou peut-être se 


« Documentati 


devons cependant Nous expliquer à ce propos, car 


‘riloire 


lité, mais encore représen amitié 
positions bienveillantes des nombreuses 
accréditées près le Saint-Siège. UN PR 
Mais après cela, évidemment, il ne pouvait être 
question ni de permission, ni de consentement, ni 
de demandes de garanties. $ F2 
Tous, et dans toutes les parties du monde, se. 
faisant l'écho de la vaste rumeur provoquée : pa 
le présent événement, avaient déjà dit et répété qu’au : 
fond, arbitre des affaires du Saint-Siège ct de, 
l'Eglise, le Pape seul était qualifié pour agir ainsi, 
et qu'il n'a par conséquent besoin ni d’approba- 
tion, ni de consentement, ni de garanties. IL Nous 
faut dire à Notre tour que ceci est très vrai, pour 
si précieuses et si chères que Nous soient la faveur 
et l'amitié de tous les Etats et de tous les Gou- 
vernements. | À 
Et puis, en ce qui concerne les garanties, où 
pourrions-nous les trouver, sinon dans la con- 
science de Nos justes raisons, sinon dans la con- 
science et dans le sens de la justice du peuple ita- 
lien, sinon et plus encore dans la divine Provi- … 
dence, dans cette indéfectible assistance divine pro- 
mise à l'Eglise et que l'on voit agissant d’une 
façon toute particulière en faveur du représentant 
et Vicaire de Dieu sur la terre? s. 
Quelles garanties peut-on, par ailleurs, espérer | 
même pour un pouvoir temporel, aussi vaste que … 
celui qui figurait jadis dahs la géographie poli 
tique d’Europe ; on a vu à son sujet ce que 
firent, ou plutôt ne firent pas, ne voulurent ou 
plutôt ne purent pas fairé les Puissances pour en … 
empêcher la chute. Sans doute ne purent-elles 
faire autrement. Mais si telle est — et c'est bien 
ainsi — la condition et l’histoire perpétuelle des 
choses humaines, comment pourrons-Nous chercher 
des défenseurs assurés conire les dangers de l’ave- 
nir? Dangers qui dans le cas présent ne peuvent « 
… qu'hypothéliques et ne furent jamais si impro- 
ables. : z. 


» 


L'avenir est dans les mains de la Providence. 


Autre question : Que sera demain? Cette inter- 
rogalion Nous laisse encore plus tranquille, car 
Nous ne pouvons que répondre simplement: Nous … 
ignorons! L'avenir est dans les mains de Dieu, 
par conséquent en bonnes mains, Quoi qu'il Nous ® 
arrive dans lavenir, ce sera toujours par la dispo- 
sition et la permission de la divine Providence ; ‘. 
en allendant, Nous disons et proclamons que, 
quelles que soïent les indicalions de la divine Pro- 
vidence, ordre où permission, Nous les suivrons 
toujours fidèlement et quelle que soit la direc- 
tion donnée. ee * 


_ = 


Les critiques. au $ : 


Les critiques seront plus nombreuses encore ; mais 
on peut facilemènt les diviser en deux grandes eaté- 
gories, Les uns Nous disent que Nous. avons demandé 
trop, les: autres trop peu, ét cela se produira d'au- : 
tant plus que l’on distinguera les camps d'après 
lesquels Nous aurions trop ou trop peu demandé. 


HU À ES 
Territoire trop restreint. =. 
Trois raisons péremptoires. 3 


D'aucuns trouveront peut-être trop petit-le ter 
temporel. Nous pouvons répondre, sans - 
entrer dans des délails ct des précisions intemk 
pestives, que c’est vraiment peu, très peu: c’est : 
délibérément que Nous avons demandé le ie 


sf + 
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te ma re, après avoir bien 
rié, Et cela pour 
s semblent bons et sérieux. 
- Avant tout Nous avons voulu montrer que Nous 
étions toujours le père qui traite avec ses enfants ; 
c'est dire Notre intention de ne pas rendre les 


» 


réfléchi, 


simples et plus faciles. 

* En outre, Nous voulions calmer et faire dispa- 
raître toutes les alarmes; Nous voulions rendre 
Aout à fait injustes, absolument injustifiées toutes 


élevées ou à élever au nom 


“les récriminations 


territoriale du pays. Il Nous a semblé suivre ainsi 
une idée salutaire et bienfaisante pour tous, pour 


+ grande stabilité des choses, première et indispen- 
= sable condition pour une paix stable et pour toute 
_ prospérité. - 
. En troisième lieu, Nous avons voulu démontrer 
d’une façon péremptoire qu'aucune cupidité ter- 
restre ne pousse le Vicaire de Jésus-Christ, mais 
. seulement la conscience de ce qu’il n'est pas pos- 
.Sible de demander; car une souveraineté. territo- 
æriale quelconque est la condition reconnue univer- 
sellement indispensable à toute vraie souveraineté 
juridictionnelle. 
_ Donc un minumum de territoire qui suffise pour 
J’exercice de la souveraineté ; ce qu’il faut de 
territoire sans lequel elle ne pourrait subsister, 
parce qu’elle ne saurait sur quoi s'appuyer, Il Nous 
semble, en somme, voir les choses au point où 
elles se réalisaient en la personne de saint Fran- 
çois: il avait juste assez de corps pour retenir 
l’âme unie à lui. Ainsi pour d’autres saints: le corps 
réduit au strict nécessaire pour servir à l'âme, 
pour continuer la vie humaine et avec la vie 
l’action bienfaisante. Il sera clair pour tous, Nous 
J’espérons, que le Souverain Pontife n'a précisé- 
ment, en fait de territoire matériel, que ce qui 
lui est indispensable pour l'exercice d’un pouvoir 
spirituel confié à des hommes au profit d'hommes ; 
- Nous n'’hésitons pas à dire que Nous Nous com- 
plaisons dans cet état de choses; Nous Nous plai- 
_ sons de voir le domaine matériel réduit à des 
> Jimites ‘si restreintes qu’on peut le dire et qu'on 
doit le considérer lui aussi comme spiritualisé par 
l'immense, sublime et vraiment divine spiritualité 
soutenir. ct à 


x 


qu'il est destiné à à servir. 


Æn réalité, si petit qu'il soit, ce lerritoire est grand. 
Nous avons aussi, il est vrai, le droit de dire 


qui Nous a été reconnu, bien que matériellement 

petit, est grand, et même le plus grand du monde, 
de quelque autre point de vue qu’on le considère. 

Quand un territoire peut se vanter de posséder 

» la colonnade du Bernin, la coupole de Michel-Ange, 
les trésors de science et d’art contenus dans, les 
archives, bibliothèques, musées et galeries du 
" Valican, quand un territoire couvre el garde le 
tombeau du Prince des Apôtres, on a bien le droit 

. d'affirmer qu'il n’y a pas au monde un territoire 
* plus grand et plus précieux, Ainsi l’on a assez 
_ d'arguments pour répondre victorieusement et tran- 
quillement à ceux qui objectent que Nous avons 

# demandé trop peu. D'autre part, on ne réfléchit 
- peut-être pas assez à ce qu'il y à d'incommode et 
Nous parlons pour aujourd'hui — 
l'Eglise 
peu 


+ de dangereux — ) 
Là joindre au gouvernement universel de 


# l'administration civile d’une population Si 
, nombreuse soit-elle. 


plusieurs motifs qui 


choses plus compliquées, plus difficiles, mais plus 


d’une. Nous allions dire superstition d'intégrité 


| le présent et pour l'avenir, en créant une plus 


que ce territoire que Nous Nous sommes réservé ct | 


ni 2 Ÿ 
La 6 


uelles », = 
DEL ESP AEORRS PAURET 
La .Pelitesse du terriloire Nous garantit contre 
tout inconvénient ct danger de ce genre, Il Y a 
maintenant soixante ans que le Vatican se gou-. 
verne Jui-même sans complications particulières. 


n KE 


_ Domaine économique et financier. 


» ; AE 
D’autres diront au contraire — bien plus, ils 
ont même dit et noté — que Nous avons demandé 
trop dans un autre domaine; on comprend qu'ils 
visent le domaine financier. 1] serait peut-être mieux 
de parler de domaine économique, car il n'est 
Pas question ici de grandes finances d'Etat, mais. 
plutôt de modeste économie domestique, À 


6 


Les deux raisons des exigences du Saint-Siège, 


À ceux-là Nous voudrions répondre par une pre- 
mière remarque: si l’on comptait en capital tout 
ce qui a été enlevé à l'Eglise en Italie, en remon-. 
tant jusqu'au patrimoine de Saint-Pierre, quelle , 
somme immense, écrasante, quelle somme formi- 
dable on obtiendrait! Le Souverain Pontife pour-. 
rait-il laisser ignorer tout cela au monde catho- 
lique ? N’a-t-il pas le devoir formel de pourvoir, 
pour le présent et pour l’avenir, à tous les besoins. 
qu’on lui découvre de toutes les parties du monde 
et qui, bien que spirituels, ne peuvent être sou-. 
lagés autrement que par des moyens matériels, car 
-ce sont des besoins d'hommes et de choses - 
humaines ? AS 

Ces critiques oublient une autre considération: 
le Saint-Siège a également le droit de pourvoir 
à sa propre indépendance économique, sans laquelle 
il ne serait pourvu ni à sa dignité, ni à sa liberté, 
effective. Nous avons une confiance illimitée dans 
la charité des fidèles, dans cette œuvre merveil- 
leuse de la Providence divine qui en est l’expres- 
sion pratique, le Denier de Saint-Pierre : la main, 
même de Dieu que Nous voyons opérer de vrais. 
miracles depuis sept ans. Mais la divine Provi 
dence ne Nous dispense pas de Ja vertu de pru- 
dence ni des moyens humains qui sont en Notre. 
pouvoir. a 


Grandeur toujours croissante EEE 
des besoins du Saint-Siège. 


Enfin trop facilement on oublie que, quelle que 
soit l'indemnité donnée au Saint-Sège, elle ne suffira | 
évidemment jamais qu'à pourvoir, pour une faible. 
part, à des besoins aussi vastes que le monde 
entier ; comme l'Eglise catholique s'étend elle- 
même au monde entier, ses besoins iront toujours 
grandissants, comme se développeront d’une façon 
gigantesque les œuvres missionnaires qui atteignent 
les pays les plus lointains; sans parler que, même 
dans les pays civilisés, en Europe, en Italie, ici 
spécialement, après les spoliations soufferles, ‘in- 
croyablement nombreuses et non moins incroyable- 
ment graves, capables bien souvent d’arracher les 
larmes, sont les besoins des personnes, des œuyres 
et des institutions ecclésiastiques même les plus 
vitales. Toutes, Nous le savons, implorent l’aide du 
Saint-Siège, du Père de tous les fidèles. 4 

Mais revenons aux événements de ce. jour et 
tirdns-en une conclusion, aussi juste que conso- 
Jante. Celle conclusion, la voici : en vérité, les voies 
de Dieu sont hautes, nombreuses, imprévues; quoi 
qu'il arrive et de quelque manière que cela arrive, 
Nous chercherons à en assurer le succès, Nous 
sommes däns la main de Dieu; les grandes choses 
n'obéissent ni à notre esprit ni à notre main; tou: 
jours et dans tout événement, sachant que le Ser 
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\gneur sait lirer son à 


vantagé de tout et de tous et 
fait tout concourir à l'obtention des fins en 
santes de Sa très sainte volonté, il ne Nous reste 


plus qu'à répéter: Fiat volunias tua! 


[Traduit de l'italien par la D. C.] 
JL — Discours aux professeurs 
0 n T4 , 1 2 
et aux élèves de l'Université de Milan (9, 


Après avoir signalé deux raisons qui lui ren- 


La daient très agréable l’audience accordée aux pro- 


fesseurs et aux élèves de l’Université de Milan : 


à savoir l'anniversaire de la septième année de 


son pontificat et en second lieu le cinquantenaire 
de son ordination sacerdotale, S. S.. Pie XI 


_s’exprima ainsi au sujet du traité de Latran : 


Fruits précieux résultant du traité. 


C’est le moment qu'a choisi la divine Providence 


pour l'appeler à accomplir des actes et préparer des 


événements qui certainement — du moins pour 


autant qu'il est donné de prévoir humainement, 


bien plus, non seulement humainement, mais encore 
surnaturellement — sont destinés à produire, le 


Saint-Père en a l'espérance, la confiance certaine, 
‘comme il en eut dès le début l'intuition, des fruits 


précieux pour la gloire de-Dieu et du Christ-Roi, 
pour l'honneur de la Sainte Mère l'Eglise, pour le 
bien des âmes, pour le bien de l'Italie et de tant 


_d’âmes chères, d’autant plus chères qu'elles sont 
plus proches de lui, et pour le bien du monde 


entier ; ne serait-ce que par les commentaires si 
évidents qu'ils inspirent et qui sont de nature à 
gagner à cet événement la sympathie du monde 
entier, de toutes les âmes droites, de tous les cœurs 
de sentiments et d’aspirations élevés ; ne serait-ce 
que pour la grande part qu’ils apportent à la paci- 
fication, à la paix, à cetle paix que le divin Jésus 
appellerait peut-être sa paix « pocem meam » : la 
paix du Christ dans le règne du Christ, 

Le Saint-Père rappelle ensuile qu'il avait déjà 
abordé ce sujet dans son discours adressé deux jours 
auparavant aux curés et aux prédicateurs du Carême 


dans les églises de Rome, prévenant certaines objec- 


tions soulevées par ceux qui auraient été tentés de 
critiquer ces événements. Cela avait élé fait dans 
une forme familière, comme il convient à des âmes 
simples qui ont coutume de chercher conseil auprès 
des curés et des prédicateurs. Mais à des professeurs 
et à des jeunes gens habitués aux hautes spécula- 
tions de la pensée comme le sont des étudiants 
d'Université, le Saint-Père se réservait de donner des 
éclaircissements plus élevés et qui, précisément 
conviennent à des esprits s'adonnant aux sciences 
philosophiques, juridiques et politiques, 


Le Concordat explique, justifie, recommande le traité. 


Le traité conclu entre le Saint-Siège et l'Italie n’a 
pas besoin de beaucoup de justification, soit inté- 
rieure, soit extérieure, parce que, en réalité, il en 
a une qui est la plus importante et qui est définitive. 


- Cette justification, c’est celle du Concordat. 


.@) Cf. Osservalore Romano (15. 2, 29). — Le discours 
n'est pas donné dans sa forme directe, mais dans celle 
d’un résumé. Nous le traduisons tel qu'il est publié par 
le journal, y mentionnant même les mouvements provo- 
qués dans l'auditoire par certains passages. 


— : « Documentation Catholique 
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Lure DES Co à, 

C'est le Concordat qui non seulement exp 
non seulement justifie, mais recommande le traité. 

C’esi précisément parce que le Concordat devait . 
avoir cette fonction que, dès le commencement, le 
Pape a voulu que le Concordat fût une condition » 
sine qua non du traité, désir pour la réalisation 
duquel, il faut le dire tout de suite, le Saint-Père a 
été noblement et abondamment secondé par l’autre … 
partie. 


Pas de règlement de la « Question romaine » 
sans Concordat. 


Si le traité n’avait pas d’autre but que celui de 
régler, dans les limites les plus absolument indis-: \ 
pensables et suffisantes, la condition définitive et 
essentielle du Shint-Siège et du Pontife romain, 
c’est-à-dire de celui qui, par la divine responsabilité 
dont il est investi, quel que soit le nom qu’il porte 
et quelle que soit l’époque où il vit, ne peut être 
soumis à aucune sujétion, ce but aurait été atteint: 
dès que l’on aurait obtenu les indispensables attri- … 
buts_de souveraineté, laquelle, du moins dans les 
conditions actuelles de l’histoire, n’est reconnue que 
moyennant une certaine exlension de territoire. 

Mais qu’aurait pu être un pareil traité dans un 
pays, dans une contrée réduite à l’état où avait été 
réduite l'Italie par tant d’années d’exactions, de 
spoliations, d’éversions de tout genre, accomplies 
par des Gouvernements ennemis ou amis des ennc- 
mis, sciemment ou non? Le problème commençait: 
évidemment là à se compliquer. EL déjà cela s'était 
vu lorsqu'on avait fait une tentative pour réor- 
donner la législation ecclésiastique, tentative qui, 
nécessairement, n’aurait pu aboutir qu’à une simple 
mesure unilatérale en une matière sur laquelle nul. 
ne peut légiférer sans que des accords ct une entente 
ne soient préalablement pris avec l’autorité ecclé- 
siastique. re 

Donc, les conditions de la religion en Italie ne 
pouvaient être réglées sans un accord préalable entre 
les deux pouvoirs, accord préalable auquel s’oppo-° 
sait en fait la situation de l’Église en Italie. F0 

En conséquence, pour avoir le Concordat, il fal-. 


lait remédier à la situation, et en même temps pour. 


remédier à cette même situalion il fallait le Con- 
cordat,. à 


Malgré les difficultés la solution a été trouvée. | 


Que faire alors? La situation n’était pas facile. 
Pourtant, fait remarquer le Saint-Père, « nous devens 
rendre grâces au Seigneur de nous l’avoir montrée. 
et d’avoir pu la faire voir également aux autres ».! 


Tout un fatras de lois et règlements 
a été revisé et remanié. 


Cette solution consistait à faire marcher les deux 
choses ensemble et du même pos. Et ainsi, en 
même temps que le traité, on a étudié un Concordat! 
proprement dit et on a pu reviser, remanier et, 
jusqu'aux limites du possible, réordonner et régler, 
tout cet immense fatras de lois, toutes contraires, 
directement ou indirectement, aux droits et aux pré- 
rogatives de l'Eglise, des personnes et des choses de 
l'Eglise. ll s'agissait d’un fouillis de choses, d’une. 
masse vraiment si considérable, si compliquée, si 
difficile, qu’elle pouvait parfois littéralement donner 
le vertige, < ae 3 
Parfois, le Pape — il le confiait ici en souriant 
à ses chers _petits enfants — a été tenté de penser 
que, pour résoudre la question, il fallait précisément … 


“+ 1 
K re 


Xl fallait un homme qui n’eût pas les préoccupations 
de l’école libérale. 


Î 


$ à à 
€ Nous devons dire — a ajouté à cet endroit le 
“Saint-Père — que Nous avons été noblement secondé 


par l’autre partie, peut-être fallait-il aussi un homme 


comme celui que la Providence nous a fait rencon- 


“trer, un homme qui n'eût pas les préoccupations 


‘s 


$ 


des hommes de l’école libérale, pour lesquels toutes 
ces lois, tous ces arrangements, ou plutôt toutes ces 
lois et tous ces règlements étaient autant de fétiches, 
et, comme les fétiches, d’autant plus intangibles et 
vénérables qu'ils sont plus laids et plus difformes. » 
(Très vive hilarité.) 


Nombreux et nobles concours rencontrés. 


C'est avec la grâce de Dieu, avec beaucoup de 
patience, avec beaucoup de travail, grâce à la 
rencontre de nombreux et nobles concours, que nous 
avons réussi « per medium profundum » à conclure 
un Concordat qui, s’il n’est pas le meilleur de ceux 
qui peuvent exister, se range certainement parmi les 
meilleurs, C LS ; 

C'est done avec une profonde satisfaction que 
nous croyons avoir, grâce à lui, redonné Dicu à 
l'Italie et l'Italie à Dieu. (ci l'auditoire applaudit 
avec enthousiasme.) 


Importance du Concordat. 


Alors le Saint-Père fait remarquer que ses audi- 
teurs devaient parfaitement se rendre compte com- 
bien grand, grave, solennel, plein de formidables 
responsabilités était le problème de la situation poli- 
tique et internationale de la souveraineté pontificale. 
Mais dans le Concordat il y a quelque chose de non 
moins grand et de non moins digne de tous les 


efforts, Re 
Quelques-unes de ses clauses. 


Lorsqu'on reconnaît à l'Eglise la personnalité juri- 
dique avec tous ses droits, lorsque le sacrement du 
mariage prend sa place ‘éne la législation et dans 
la vie civique, lorsqu'’aux familles religieuses est 
reconnue la personnalité juridique, lorsqu'on rend 
à l’enseignement religieux — et à ce sujet il faut 
moter la reconnaissance de l’Université catholique de 
Milan — la mission ct l'honneur qui lui sont dus ; 
lorsque, par ailleurs, on concède à l’Action catho- 
lique sa place légitime, en vérité il est facile de 
«omprendre que l’on puisse et que l’on doive remer- 
cier de tout cœur le Seigneur. ; S 

Et tout cela dans la suite pourra être bien mieux 
apprécié quand seront publiés les textes du traité et 
du Concordat — pour le moment en effet cette 
publication n’a pu avoir lieu, — car, ajoute le Pape 
en souriant, dans un monologue on peut dire ce 
que l’on veut, tandis que dans un dialogue il faut 
écouter de plus son interlocuteur. 


Espoir de l'exécution loyale des mesures prises, 


L'étude de ces conditions favoräbles sera d'autant 
plus facile et agréable si — et il n'y a aucune 
son d'en douter — est assurée toujours aussi 


menu. 
L' PL VE 


es Questions Actuelles » —— 


| généreusement, 


TE TP tire © É 


» 


Se D À AURA, n di E f Cf 


: noblement et loyalement, l’exécu- 
tion des mesures prises d'un commun accord. 

Le Saint-Père poursuit ensuite en disant qu’il avait 
eu plaisir à faire ses L 
auditoire 
élite des 
cause une partie de 


] leur activité entièrement tournée 
vers le bien. 


Un commentaire > 
de F « Osservatore Romano » 


LA POSITION DE LA « QUESTION ROMAINE » 


La lettre de Léon XII au cardinal Rampolla 6 
du 15 juin 1887. TUE 


Le fond de la « Question romaine » était ainsi 


précisé dans la lettre que le Pape Léon XIII adres- 


sait le 15 juin 1887 au cardinal Rampolla, son 


secrétaire d'Etat, « 
de l'Eglise »: | 
« L'autorité du Pontificat suprême, instituée ‘par 


concernant le gouvernement 


Jésus-Christ ct conférée à saint Pierre et par lui. fa 


à ses successeurs légitimes, les Pontifes romains, 
destinés à 
consommation des siècles, 
du Fils de Dieu, enrichie des plus nobles préro- 


gatives, dotée des pouvoirs les plus 


nement d’une vraie et) parfaite société, ne peut, de 
sa nature même et par la volonté expresse de son 
divin fondateur, êlre soumise à aucune puissance 
terrestre, mais elle doit jouir de la liberté la plus 
entière dans l'exercice de ses hautes fonctions. 

» Et comme c'est de ce pouvoir suprême et de 
son libre exercice que dépend le bien de. l'Eglise 
tout entière, il était de la plus haute importance 
que son indépendance et sa liberté natives fussent 
assurées, garanties, défendues à travers les siècles, 
dans la personne de celui qui en était investi, 
avec ces moyens que la Providence divine aurait 
reconnus aptes et efficaces au but. [...] 


» Il importe grandement d'observer que la rai-. 
son de l'indépendance et de la liberté pontificales 


dans l'exercice du ministère apostolique revêt ‘une 
force” plus grande et toute spéciale quand elle 
s'applique à Rome, siège naturel des Souverains 
Pontifes, centre de la vie de l'Eglise, capitale du 
monde catholique. Ici, où le Pontife demeure habi- 
tuellement, où il dirige, administre, commande, 


afin que les fidèles de tout l'univers puissent, en . 


toute confiance et sécurité, lui prêter l’hommage, 
la fidélité, l’obéissance qu'ils lui doivent en con- 
science; ici, de préférence, il est nécessaire qu'il 
soit placé dans une telle condition d'indépendance 
dans laquelle non seulement sa liberté ne soit en 
rien entravée par qui que ce soit, mais qu'il soit 
évident à tous qu’elle ne l’est pas. » (2) 

Et se référant alors aux origines historiques du 
pouvoir temporel de l'Eglise, voulu par la Pro- 


EEE 


(x) Osservatore Romano, 12. 2. 29. is 
(o) Cf. Acta Leonis XII, t. VII, pp. 142, 145 : lettre 
Quantunque Le Siano au cardinal Rampolla ; — cf, éga- 
lement Lettres aposloliques de Léon XII, t, VII, pp. 77 


78-79. 


constituer dans le monde, jusqu'à la 
la mission réparatrice 


ses paternelles confidences à cet 
parce qu il espérait voir sortir de cette » 
Jeunes gens décidés à consacrer à celte | 


sublimes, 
propres et juridiques, tels que les exige le gouver- 


les bouleversemenils  pro- 
fonds des siècles du moyen âge, maintenu de façon 
‘ininterrompue, malgré les vicissitudes imprévues de 
mille ans, pour la protection du Saint-Siège et la 
défense de la civilisation ilalienne elle-même, cette 
lettre de Léon XII revendiquait le rétablissement 
en dehors de toute autre « forme et extension », 
comme en définitive l'unique expression el sauve- 
garde de réelle et visible souveraineté, selon le 
droit international lui-même tel qu'il est en 
vigueur. & 


vidence divine, parmi 


Vraie notion de la garantie juridique. 


Une telle promesse démontre ici pleinement que 
la garantie juridique fut toujours considérée 
comme un moyen pour assurer la fin spirituelle 
- de 14 liberté et de l'indépendance du gouverne- 
_ ment de l'Eglise ; indispensable par conséquent au 
pouvoir religieux et réclamé pour lui-même, non 
pour un domaine -temporel quelconque, mais en 
‘ vue seulement des droits inviolables et des raisons 
_ incontestables de la divine mission de la Papauté. 
© « On ose affirmer — disait en effet le même 
« Léon\ XIIT dans un discours du 27 septembre 1888 
au cardinal Alimonda et aux prêtres italiens venus 
en pèlerinage à Kome, — on ose affirmer que les 

revendications du Pape sont dictées par l'esprit d’am- 
___ bition et la convoitise des dignités humaines [...] 
"Mais c’est bien plus haut que se portent Nos visées ; 
__ en vérité, c’est la grande cause de la liberté et de 
l'indépendance de l'Eglise qui se traite en ce 
moment. » (1) 


. Cette pensée, nous le verrons, est commune à 
tous les Papes qui se sont succédé sur le Siège 
‘Apostolique, depuis ce jour jusqu’à Pie XI, Ce 
… dernier, dans sa première encyclique Ubi arcan 
. Dei, voit et met la même « Question romaine » 
_ dans le grand cadre de ces conditions du monde 
dont ïl étudiait les profondes maladies morales 
et les remèdes que seules la religion et l'Eglise, 
ayant reconquis la vénération 4’autrefois parmi 
les peuples, pouvaient apporter à tous. 
« Ces garanties ont été foulées aux pieds par 


‘la violence ennemie et, à l'heure présente, sont 


De encore violées, disait le Pontife; c’est ainsi que 
: . le Pontife romain a été placé dans une situation 
 ” indigne de lui, et qui accable d'une lourde et 
_ perpétuelle tristesse les âmes de tous les fidèles de 
l'univers, 


» Nous donc, héritier des idées comme des devoirs 
de Nos prédécesseurs, investi de la même autorité, 
| seule compétente pour trancher une question d'une 
telle importance; étranger À toute vaine ambition 
sf de domination temporelle, à laquelle Nous rougi- 

tions de Nous arrêter ne füût-ce qu’un instant, 

mais pensant à Notre mort et nous rappelant le 
compte très rigoureux que Nous aurons à rendre 
au divin Juge ; dans la constience d’être lié par 
un devoir sacré de Notre charge, Nous renouve- 
lons ici les revendications formulées par Nos pré- 
décesseurs en vue de défendre les droits et la 

dignité du Siège Apostolique, » (2) 

Aïnsi tombait toute objection, toute équivoque 
perfide et sectaire, destinée À présenter à l'Italie 
€t à tous les peuples la « Question romaine » 
comme une « question politique » et à mettre 


(Tr) Leonis XIII Pontificis mazimi Acta, vol. VIII, p. 48r. 
k (2) Cf. D. C., t. 9, col. 86:87. Nous donnons ici la tra- 
duction de tout le passage de l’encyclique, que l'Osser- 
dotore Romano se borne à résumer, 


sur le même pied Ja protes 


cations papales et celles définitive la 
l'histoire des princes dépossédés, en face de la nou- 
velle unité politique et de la succession juridique 
d’un nouvel Etat. 5 Fa à 
La vérité au contraire restait intangible; à 
savoir que la Question romaine élait une question | 
purement religieuse, que le Pape, Vicaire du Christ, , 
Chef de l'Eglise, et pas seulement souverain des … 
territoires du Saint-Siège, déclarait insoluble, 
Ainsi, après la perte, en 1870, de la très ancienne 
et traditionnelle garantie de sa libre et indépen- » 
dante mission pastorale, il restait encore l’es- » 
sence même. de ce droit imprescriptible à cette 
liberté et à celte indépendance; et ce droit ne 
doit jamais être confondu avec la mesure et l’en- 
tité matérielle de la garantie elle-même. Le Pon- 
tife lui-même n’était pas juge de ce droit, parce 
qu'il était inhérent à Ja constitution divine de 
l'Eglise. Par’ contre, le Pontife était le seul et 
véritable juge de cette garantie, de ce moyen, de 
sa suffisance et de ses conditions; oui, le Pape » 
seul en était l’unique juges : 


4 = Les précédents. 


Ces principes, ces points bien précis, ces ques- … 
tions préjudicielles sont restées invariables durant 
soixante ans, de Pie IX à Pie XI. Ils tracent la voie 
droite et logique de la grande « question », toujours - 
la même quant à son existence ininterrompue et à 
ses affirmations périodiques, sans changement au 
milieu des mille vicissitudes des études et des polé- 
miques. Elle ne change pas quand on ose en vain 
la nier ; elle ne change pas quand on se figure, par. 
de multiples élucubrations et propositions, la faire . 
sortir de ses limites inamovibles et en défigurer la 
nature et les caractères spirituels, moraux et juri- … 
diques. Elle ne change pas, cependant que les Papes, 
uniquement soucieux des intérêts religieux des 
peuples, toujours plus grandement menacés par les 
tempêtes soulevées dans le domaine des idées, de 
la vie sociale, de la politique et de la guerre, se sont. 
déclarés, précisément pour cela, prêts à examiner 
toute solution qui, respectant l’intégrité des prin- 
cipesŸet des droits, ferait preuve de compréhension - 
des torts causés à l'Eglise et à la société par un - 
conflit si douloureux et serait décidé à y remédier. 


Léon XI, LEE EEE 
Léon XIII. Aujourdihui, à cette heure de justico = 
et de pacification, ce nom retentit à nouveau plus - 
grand, plus solennel, plus majestueux, Léon XII - 
ne fut pas plus épargné par les sectes que ne le fut. 
Pie IX. Mais plus que celui-ci il parut en être la 
cible vivante, non point tänt à cause de son intran- … 
sigeance irréductible qu'à cause de son formidable - 
génie, avec lequel il savait, en cela comme en toute : 
autre chose, disséquer les éléments pour se défendre - 
contre toute conjuration doctrinale, contre toute 
confusion perfide, montrant læ question d’une facon 
limpide, logique, inattaquable à la conscience des + 
peuples, C’est ainsi que non seulement il s’imposait . 
par la force et la justesse de sa raison, maïs qu'il” 
apparaissait encore, pour toute volonté honnête et 
consciencieuse, toujours prêt à accepter une solution. 
Léon XIIT fut plus combattu à ce sujet pour la. 
sainte habileté avec laquelle il amena la « Question 
romaine » tout près de sa solution que pour la fer- … 
melé avec laquelle’ il en revendiqua inlassablement - 


l’existence et l’urgence. Le vénérable vieillard ‘aimai. 


- 


le peuple italien et la terre où il naquit, d’un 


et d'a Contre e attaques et insi- 
muations de ses adversaires, attentifs à empêcher 
toute entente, il appela de ses vœux les plus sin- 
-cères cetle entente même, se déclarant prêt à la 
réaliser si l'Italie — comme il disait — allait de 
14 foi au devant de l'Eglise. Si cet accord ne 
_se réalisa vas, ce ne fut certes pas qu'il n’en eût 
piouvé de désir le plus ardent, mais ce fut à cause 
de l'opposition sectaire, acharnée, qui domina plu- 
“sieurs hommes d'Etat italiens enelins pourtant à la 
_#éconciliation. : 
# _Vint Pie X, son successeur et héritier, qui lui 
F 
+ 


aussi fit ce noble rêve. 


+ “Pie X. 
3 Les manœuvres ennemies continuaient d'autant 
plus que l'âme du saint Pape, doux.et pacifique, 
-ne laissait pas deviner sa joie débordante et son 
_acquiescement à ce sujet. On ne parlait alors, inten- 
tionnellement, que de « pouvoir temporel ». sans 
S’occuper des questions préjudicielles, et des préven- 
tions qui s’accumulaient, chez la plupart, à cause 
de ces deux mots; on cherchait aussi à altérer les 
données du problème, en parlant d’ambition de 


dominer au lieu de liberté religieuse, et de cupi- : 
lieu de revendications spiri- ! 


_ dité matérielle au 
-tuelles. 


Le Pape, avec cette fermeté qui lui était propre | 


chaque fois qu'étaient en jeu les droits et la 
dignité 
louche. 3 4 

Il parla expressément et voulut qu’on parlât de 
« Question romaine », de « prérogatives du Saint- 


Siège », de « liberté et d'indépendance » du Pape, : 


sans même nommer ce « pouvoir temporel », qu'il 
-désignait plus volontiers par l'expression « princi- 
_pauté civile » et toujours comme un simple fait, 
une condition, qui ne devaient soulever aucune 
discussion et division pas même parmi les catho- 
liques, car cette question ne regardait que le Pape, 
pas d’autres que le Pape. 
- « D'abord le spirituel », assurait-il, et il en 
donna une éloquente preuve aux Italiens dans l’en- 
cyclique Il Fermo Proposito, où il annonçait cette 
dérogation au « Non expédil », conseillée pour 
des « raisons très graves »: « D'autres raisons 


pareillement très graves, tirées du bien suprême 


x 


de Ja société, qu’il faut sauver à tout prix, peuvent” 


‘réclamer que dans des cas particuliers on dis- 
pense de la loi, spécialement dans le cas où vous, 
Vénérables Frères, vous en reconnaissiez la stricte 
nécessité pour le bien des âmes et les intérêts 
suprêmes de vos Eglises, et que vous en fassiez 
Ja demande » (1). 

Dans notre journal même, en 1911, nous nous 
interdisions de parler de la question du « pou- 
voir temporel » en lui-même et pour lui-même, 
pour ne parler que de garantie des droits sou- 
verains du Saint-Siège, étant disposé en consé- 
- quence à examiner la chose sous tout auire aspect 
Pourvu qu’en droit et en fait cette souveraineté 
pôt être assurée d’une façon tout aussi parfaite, 
* visible et sûre. C’est ainsi que dans le programme 
« de l'Action catholique tracé à Venise en 1913 on 
« lit cette déclaration: « Les catholiques italiens 

lF4doivent réclamer la liberté et l'indépendance du 
» Pape, qui par son ministère infaillible protège Ja 
1 : d 


| Actes de S. s. Pie X, 1. 2, p. 99. — Dans ce passage, 
| ne reproduisons les termes mêmes de l'encyclique dont 
y 2 


il est ici question. 


de, liberté de leur religion, le respect de leur con- 


. n'entend nullement créer 


de l'Eglise, démasqua toute manœuvre | 


Science; c'est là un devoir qui a des limites bien 
RrÉCRES,;Car il n'appartient qu'au Saint-Siège 
d'établir à quelles conditions on peut en avoir da 
sure garantie. » Enfin, la même année, à la” 
Semaine sociale de Milan, au sujet des «libertés 
civiles des catholiques », On exprimait le vœu, dans : 
le discours * final, que « la paix entre l'Elat ét 
l'Eglise et l’équitable solution d’un conflit si pré- 
judiciable puissent intervenir par la volonté con 
stitutionnelle’ du pays ». F 
Benoît XV, 1e 
Propositions, espérances, vœux qui trouvèrent 
leur synthèse autrement autorisée ct influente dans 
les déclarations du cardinal Gasparri, lorsque, en 
pleine guerre, on parlait ça et là de reconstitution 
temporelle, en cas de victoire des Empires cen- 
traux. Le Secrétaire d'Etat de Benoît XV, inter- 
prète fidèle de sa magnanime pensée, s’exprima 
commie suit, d’après les Slimmen der Zeit, en sep- 
tembre 1976 : E 
« Par respect pour la neutralité, le Saint-Siège / : 
des embarras au Gou- 
vernement, et il met sa confiance en Dieu, atten- 
dant le règlement convenable de sa situation non 
des armes étrangères mais du triomphe de ces 
sentiments de justice qu'il souhaite voir se. 
répandre toujours davantage parmi le peuple ita- 
lien, conformément à son véritable intérêt, ») 
Personne me pensait alors que de si nobles, si 
mémorables paroles, seraient le premier germe : 
idéal jeté sur un terrain sans routes où l’on devait 
plus tard, dans le champ fécondé par une éduca-. 
tion politique et juridique plus mûre du pays, 
cueillir d’une main prudente les bons fruits de 
cette lointaine semence. à 
Il est sûr que ces paroles, transportées loin du 
fracas de la guerre et répétées dans la sérénité de “ 
la paix, précisent un autre grand principe de la … 
question, l’expression d'alors, « non par les armes 
étrangères » devant signifier dans la suite « non 
par les Gouvernements étrangers ». AS 
La Question romaine n'était pas une question, * 
internationale au sens de n'importe quelle ingé 
rence extérieure; c'était une question « süprand | 
tionale », c'est-à-dire liée aux intérêts religieux de 
tous les peuples chrétiens; maïs juridiquement k 
elle n’intéressait que le Saint-Siège et l'Etat italien, À 
attendu que seuls ils avaient été mêlés dès l’ori- Ê 
gine au conflit. “a 
C’est pourquoi notre journal pouvait encore dire 
en 1927: « Nous n’en appelons pas aux Puissances" 
étrangères ni aux tribunaux internationaux... Il 
ne restera aux Puissances étrangères qu'à prendre 
acte, avec les formes d’usage, de tout ce qu'aurà 
faït l'Italie d'accord avec le Saint-Siège. » | 
Si Pie X a débarrassé le terrain des insinuations 
obstinées et mesquines sur le « pouvoir temporel »; 
l'œuvre de Benoît XV est marquée par la réfuta- 
tion et la disparition de toutes les jalousies « inter- 
nationales », suscitées elles aussi par le jeu louche 
des sectes: il a mis la conscience du peuple et de 
l'Etat italien, en sauvegardant sa dignité mais en 
engageant sa loyauté, en face de l'obligation d’af- 
fronter et de résoudre le conflit. Enfin on aperçut, 
aussitôt après la guerre, un heureux indice de la 
solution du problème, la détermination du même 
Pape concernant les visites des souverains catho- 
liques à Rome. 
En faveur de la paix, en faveur seulement de ce 
don de Dieu, l’un des plus hauts et des plus biens 
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faisants pour les peuples, 2 
les conséquences de la guerre, aplanir le 
rapprocher Iles, nations, refraterpuser nr) 
Benoit XV consentit, par l'encyclique Pacem G 
à mitiger la rigueur des conditions qui, après a 
chute de la principauté civile du Saint-Siège, 
avaient été établies à ce sujet. Une fois encore les 
« mêmes raisons très graves », spirituelles et 
morales, auxquelles faisaient appel les réserves et 
° les protestations des Papes, exigeaient une €xcep” 
tion, une dérogation. Une fois encore, si la « Ques- 
tion: romaine » n'avait été qu’une simple « ques- 
tion politique » et si sa revendication n'avait porté 
que sur des intérêts matériels, le Pape n'aurait pas 


uniquement pour adoucir 
s difficultés, 
l'humanité, 


donné cette nouvelle preuve de’ condescendance. 


Pie XI. 


_ Finalement, quand sur la loggia extérieure de 
Saint-Pierre on vit soudain, le 6 février 1922, appa- 
raître. Pie XI, et de la bénir Rome, l'Italie et le 
monde, comme gage de paix, ce fut dans tous les 
cœurs une espérance nouvelle, ce fut dans tous les 
esprits un vague, mais très vivant présage que le 
long et périlleux envol de la paix loin du monde 
et de l'Italie aurait Rome pour terme et que la paix 
_finirait par se poser précisément sur cette basilique, 


. sur cette demeure des Papes et de l’âme de l'Eglise 


ainsi que sur le sommet même à atteindre, but vers 
lequel aspirait l'univers tout entier. 

_ La protestation qui accompagna ce geste de main- 
tenir intact les droits de l'Église et du Saint-Siège, 


si elle arrêtait les commentaires arbitraires et irres- 


pectueux sur ce signe de croix comme s'il avait été 
tracé pour sceller le passé, n'amoindrissait pas cepen- 
dant la belle et magnanime signification de l’étreinte 
mystique avec laquelle le Saint-Père pressait sur son 

cœur ses enfants rapprochés et éloignés, mais sur- 
tout les plus proches, ce qui parut une invitation 
toute pleine d'affection, un confiant encouragement, 
une sûre promesse, 

Et, en effet, quelque temps après, dans l’ency- 
clique du 23 déc. 1922, parlant de l'heure mys- 
térieuse et solennelle de la paix souhaitée, il 
disait: « L'Italie n'aura. jamais rien à craindre 
du Siège Apostolique: le Pontife romain, qui 
que ce puisse être, se montrera toujours tel 
qu'il puisse redire sincèrement ce mot du Pro- 
phète: « Mes pensées sont des pensées de paix 
» ct non d’affliction » (IT, xxx, 11); des pen- 
sées de paix, disons-Nous, de paix véritable et 
done nullement séparée de la justice, de telle sorte 
qu'il pourra ajouter : « La justice et la paix se sont 
» embrassées. » (Ps. zxxxiv, 1r.) C'est au Dieu tout- 
puissant et miséricordieux qu'il appartiendra de faire 
luire enfin ce jour beau entre tous, jour qui doit 
être fécond en toutes sortes de biens pour l’établisse- 
ment du règne du Christ comme aussi pour la 
pacification de l'Italie et du monde » (2). 


L’auteur de ce commentaire, qui signe T., ter- 
mine par quelques notes et considérations sur 
les « négociations », la « Cité du Vatican » et le 
« Concordat ». Nous en avons reproduit déjà la 
plus grande partie (3). 


(A suivre.) 


(CCD: Ci, 
773. 
(2) Encycl. Ubi arcano : D. C:, 
(3) Voir supra, col. 452 et 460. 


t. 3, pp. 770-774, spécialement PP. 772- 


LA 9; col. 87. 
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LE R. P. PINARD DE LA BOULLAYE 


Le dimanche 17 février 1929, le R. P. Pinard 


de La Boullaye, de la Société de Jésus, à inauguré 


ses conférences de Caréme dans la chaire de Notre- 
Dame. En voici le programme : « Jésus et l’His- 
toire » : {re conférence : La confusion de Babel 
ou le désaccord actuel sur Jésus-Christ; ses causes; 
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— 2° conférence : La fermentation du monde . 
gréco-romain, de la mort de Jésus à celle de Marc. 


Aurèle; ce que nous apprennent sur le Christ les. 
historiens profanes et les sectes; — 8° conférence : 


Le témoignage des Eglises orthodoxes; — 4° con- 


férence : Saint Paul et la tradition primitive; — 
5° conférence : La valeur historique des Evan- 
giles; — 6° conférence : L'hypothèse d’une alté- 
ration de la tradition dans la Grande Eglise (1). 


Son œuvre 


Dans le numéro de novembre 1928 de la Nie 


Intellectuelle a paru une étude du R. P. SYNAYE 


sur l'activité scientifique du nouveau conférencier 


de Notre-Dame. Nous la reproduisons in extenso- 


Professeur et orateur. 


- Intelligence vigoureuse, volonté énergique 
tenace, sensibilité nerveuse et vibrante, cœur 
d’apôtre, tel apparaît le R. P. H. Pinard de La 
Boullaye à qui l’a entendu en public. Lorsqu'il 
expose un Cours, quelque ardue que soit Ja leçon, 
toute son âme avec ses mulliples ressources s’y 
donne. Lorsqu'il discourt devant une assemblée, 
sous la parole frémissante la pensée demeure forte 
et lucide. En conversation, de prime abord l'air un 
peu sec ct réservé avec les inconnus, le contact ne 
tarde pas à s'établir dans l’aisance, et si d’aven- 
ture quelque tension demeure, elle n’est que l’in- 


dice d'un esprit chercheur qui ne veut rien laisser: 


échapper à son regard perspicace. Chez lui, le pro- 
fesseur sagace se double toujours d’un chaud ora- 
teur, et à aucun moment le psychologue ne perd 
ses droits, ni non plus l’apôtre. Témoin ce début 
d’une étude toute scientifique (2) : le souffle qui 
l'anime ne nuit en rien à la précision des idées ni 
à la belle synthèse théologique: : 


C'est l'honneur et la faiblesse de notre, nature, inca- 


À 


se 


re 


pable de se renfermer en elle-même et de se contenter 


.@) La retraite pascale portera sur un sujet tout à fait 
différent de celui des conférences. Sous le titre « 
dévotion du devoir », le \conférencier abordera dans ses 


sermons les questions suivantes : « Lundi Saint : Son 
fondement 5 — Mardi Saint : Son attrait ; —" Mercredi 
Saint : Sa règle pratique ; — Jeudi Saint : Son modèle : 


Jésus-Christ ; — Vendredi Saint : 
l’Agneau de Dieu. 


La 


L'expiation du péché : . 


(2) « La théorie de l'expérience religieuse. Son évolu- - 


tion, de Luther à W. James », dans Revue d'histoire 


ecclésiastique, 1921, pp. 63-83, 306-348, 547-574. — (Sauf 


indication contraire, toutes les notes sont de l'auteur.) … 
o £ 4. À 


: 


Fe 


ut. bien qui n'est pas à la mesure de Dieu, que 
. apparence de perfections supérieures nous fasse tressaillir,, 
. que certains mots, évocateurs de grandes choses, ne 
puissent retentir à nos oreilles sans éveiller en nous un 
‘écho ' profond. Si quelque virtuose leur fait rendre leur 
pleine sonorité, il excite des enthousiasmes fous. 

. L'idée d’un contact avec le divin, d'un témoignage 
surnaturel perçu au fond de l'âme, ne pouvait manquer 
de provoquer de telles émotions. Sentir Dieu, vivre sous 
l'impulsion de l'Esprit, la séduction d'une telle espérance 
Hevait être d'autant plus contagieuse qu'à travers les 
ténèbres qui couvrent la terre c'est lui, cet infini, si près 
et si loin de nous, que tous, bon gré, mal gré, nous 
cherchons à étreindre. : $ 
“ Ainsi s'explique, pour une large part, le succès de mul- 
Miples théories, teintées de mysticisme. Aux esprits lassés 
"des voies dialectiques qui fournissent, après des ascensions 
abruptes, l'entr'aperçu de notions décolorées, elles sont 
_venués proposer un chemin plus court ; elles ont promis, 
suivant le: mot de Plotin, « d'atteindre Dieu, non plus par. 
le moyen” d'une intellection, comme les autres intelli- 
gibles, mais par le moyen d’une présence, supérieure à 
toute science ». 

_ Promesses alléchantes, 
bellés pour être vraies, 
‘pour être sûres. 


mais à quelques égards trop 
trop flalteuses au sens individuel 


De felles pages ne mettent-elles pas l'esprit en 
-sécurité ? Tous ceux. qui connaissent le P. Pinard*: 
#pplaudissent au choix qui a été fait de sa per- 
.Sonne pour la chaire de Notre-Dame. | 


Notes biographiques. 


Le P. Dassonvizze nous livre sur son confrère et 
kcondisciple ces détails biographiques (x): 
__ « Le P. Pinard de La Boullaye est né à Paris le 
1% septembre 1874; il a des attaches en Normandie. 
Quand, après une année de droit, la vocation, 
l'appel d'en haut, le, conduisit au noviciat de la 


(x) La Vie catholique, 29 septembre 1928. (Note de 
l'auteur.) — Dans la Croix (23-24. 9. 28), nous trouvons 
ces quelques indications complémentaires : « Né à Paris 
en 1854, le R. P. Pinard de La Boullaye est entré dans 
la Compägnie de Jésus en 1893. En rg10, après quinze 
‘années consacrées presque exclusivement à des études de 
philosophie, de théologie et d'histoire des religions, il 
était nommé professeur à l'Institut supérieur de théologie, 
à Enghien (Belgique). Neuf ans durant, il y poursuit, 
concurremment avec le haut enseignement, la prépara- 
tion d'articles sur la Création, le Dogme, l'Expérience 
- religieuse, qui, publiés dans les grands dictionnaires de 
théologie (Letouzey) et  d’apologétique  (Beauchesne), 
attirent immédiatement sur lui l'attention de tous ceux 
qui s'occupent de théologie. En 1914, il donne à l’In- 
-stitut catholique de Paris un trimestre de conférences sur 
l'histoire comparée des religions, ct lorsque tombe sur 
le champ de bataille le regretté P. Bouvier, secrétaire 
général des Semaines internationales d’ethnologie, c'est 
immédiatement au P. Pinard de La Boullaye que les 
organisateurs de cetté institution songent à confier sa 
| Succession. » » js 
“ Deux jours plus tard, la Croix (25. 9. 28) publiait sur 
le P. Pinard de La Boullaye la courte notice suivante, 
écrite par un de ses confrères, le R. P. Pierre DELATTRE : 

« Infatigable au travail, le P. Pinard de La Boullaye 
publia successivement, au cours des années 1922-1929, 
jes doctes comptes rendus des Semaines internationales 
* d'ethnologie, où sont venus s'asscoir les plus grands 
* savants catholiques de France, d'Angleterre, d'Allemagne, 
‘ VAutriche, de Belgique, de Hollande, d'Italie et d'Es- 
pagne, un important ouvrage en deux volumes sur l'étude 
* comparée des religions (Beauchesne), et des bulletins 
annuels sur le même sujet dans les Recherches de science 
» religieuse. « L'ouvrage magistral que vient de publier 
U» le R. P. Pinard de La Boullaye, écrit alors le 
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Compagnie de Jésus, il se souvint d2 ses maîtres 


du collège Saint-Joseph de Reims ct- s'en fut par- 


tager leur exil à Gemert, en Hollande, au novi- 
clat de la province de Champagne... Après ses ‘ 
quatre années de théologie, couronnées par deux 
autres années de travail personnel, en 1910, il deve- 
nait professeur de théologie à l'Institut supérieur 
des Jésuites français à Enghien (Belgique). I y 
enseigna l'apologétique. » = HE 


L'historien des religions 


L'activité scientifique du P. Pinard s'est déve 
loppée dans deux domaines qui ont les frontières 


toutes proches: l’histoire des religions et l’apolo- 
gétique. AR LT 
En histoire des religions, le savant Jésuite s’est 
classé comme maître en publiant son Etude. com 
parée des religions (xr). Cette étude comprend 
» P. W. Schmidt, directeur de la revue internationale. NA 
» d’ethnologie et de linguistique Anthropos (Vienne, 


«4 


» Autriche), réparera pour la France, d'un seul coup, ce 
» qui lui avait manqué jusqu'ici. Je. soupçonne même 
» que, parmi les autres nations, d’aucuns parleront 
» d’une avance gagnée. » À 
» Et à côté de cetté appréciation d'un prêtre que sa ; 
science et sa valeur placent aujourd'hui au premier rang ,, 
des ethnologues, il convient de citer immédiatement celle 
ci, donnée par la grande revue protestante des profes: 
seurs Harnack et Schuerer, Theologische literaturzeilung 
(Leipzig) : « Ces deux volumes placent ce prêtre catho- 
» lique au tout premier rang des représentants de Ja 
» science à l'histoire et à la méthodologie de laquelle il 
» les a consacrés. Etonnamment informé sur toute 
» l'étendue de ce vaste domaine, doué d'un esprit clair, 
» pénétrant, bon styliste aussi, il ne permet pas à son 
» lecteur de méconnaître qu'il possède lui-même ;ce qu'il 
» réclame du travailleur, l'amour de la vérilé pour élle- 
» même, la passion du vrai. » : 7 
» Aussi, tour à tour, le P. Pinard de La Boullaye se 
voit-il appelé à Rome, Vienne, Louvain, Liége, Mian, 
pour y donner des conférences scientifiques sur le sujet :. 
où il est décidément passé maître. Par la sùreté et la 
fermeté de son esprit, par la limpidité de son exposition, | 1. 
par la chaleur de son élocution, il s'affirme partout comme 
un professeur hors ligne, en même temps que par des 
notes pénétrantes qui traduisent l'émotion intime du 
cœur il laisse entrevoir en lui mieux encore : un apôtre. 
« L'amour de la vérité pour elle-même, la passion du 
» vrai », le DT Haas a deviné l'attrait puissant qui, depuis 
plus de trente ans, a donné au R. P. Pinard de La Boul- 7 
laye le courage d'enfouir dans une obseurité voulue et 
obstinément recherchée les dons les plus remarquables 
qui font l'orateur, e 
» Ce n'est pas cependant qu'une fois ou l’autre il n'ait 


consenti à sortir de ce mutisme, mais — et nous y insis- 
tons — ce fut toujours en des circonstances qui récla- | 


maient un maître de la parole ou pour parer à des néces- 
sités imprévues. C’est en 1920, par exemple, à Montmartre, 
pour le Congrès de l'Apostolat de la Prière, où les éloges 
que lui prodigue le cardinal Amette le font d’ailleurs 
immédiatement fuir Paris ; puis, en 1921, à Mayence, où 
l’armée 


dans la cathédrale, remplie de tout ce que la è 
compte de plus élevé en grade et de plus distingué 


comme esprits, il commémore le centenaire de la mort 
de Napoléon ET ; enfin, à Douai, où, le soir d’une fête 


des missions, la chaude parole de ce « professeur en 
qui l’on n'attendait qu'un savant ei qui se révèle un 


fait vibrer une foule aussi nombreuse qu'exi- 


apôtre », 
geante. » (Note de la D. C.) l 

(x) L'étude comparée des religions. Essai critique ; deux 
vol. de xvi-513 et de x1-523 pages. Paris, Beauchesne, 
1922 et 1925. (Note de l’auteur.) — Dans son fascicule 
du 27 août 1925, l'Ami du Clergé consacrait un long et 
élogieux compte rendu à cet ouvrage capital du P. Pinard 
de La Boullaye. Il le terminait par ces lignes : « L'œuvre 
du P, P. est destinée aux spécialistes ; elle constitue 
un véritable monument de recherches patientes, d’érudis 
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2 volumes, parus l’un en 1922, ter + ai 
« Le premier tome, écril le æ° Pinard, vise 7 
exposer nôn l'histoire des diverses religions ou ce : 
de la religion, mais J'histoire des études d. _ 
trait à Ja comparaison des différents cultes: le 


Genèse de l’entreprise. 


Il est toujours intéressant de savoir la genèse de 
telles entreprises scientifiques; l’auteur a pris Son 
de nous faire sur ce sujet ses confidences : 


En quelques mots, voici quelles circonstances nous ont 
amené à publier ce livre et comment nous en avons com- 
biné la rédaction. ; 
_ La première idée en remonte, aux études que nous 


ï 1 t 
. dûmes faire, en l'année 1900, en vue d'un cours sur 


les institutions et la-religion des Grecs. La question des 


tion et de haute valeur scientifique. » — D'autre part, 
le R. P, Dassonvice a recueilli (Vie catholique, 29. 9. 28) 
‘sur ce même ouvrage quelques appréciations que nous 
lui empruntons : « La critique fut unanime à louer l’œuvre 


$ 


et À rendre hommage à la science de l’auteur. 


» Le P. Schmidt faisait honneur de ce livre à la science 
française et il écrivait, en français: « Si le P. P: 
» regrette amèrement qu'en France les débuts pleins d'es- 
» pérance d’une vraie méthode historique, qui se mani: 
» festaient chez À. de Quatrefages, ne soient pas arrivés 
» à leur plein épanouissement et à l'autorité à laquelle 
» ils avaient le droit de prétendre.…., l'ouvrage magistral 
» qu'il vient de publier réparera pour Ja France, d’un 
» seul coup, ce qui lui avait manqué jusqu'ici. Je soup- 
__» çonne même que, parmi les autres nations, d’aucunes 
» parleront d’une avance qu'elle a gagnée. D'une telle 
|» avance, on ne pourrait guère s'étonner : elle n'était que 
__» trop méritée par le vif intérêt, plein d'activité et de 
» sacrifice, que la France catholique a porté dans la 
» dernière trentaine d'années à la science des religions. » 


sn _(Anthropos, 1926, p. 800.) 


» Et le D' H, Haas en faisait honneur à la science 
catholique : « Il n'est pas exagéré de dire que ces deux 
» volumes placent leur auteur, prêtre catholique, au tout 
» premier rang des représentants de Ja science dont il 
»'décrit l'histoire et les méthodes, Efonnamment informé 
» sur tout ce qui concerne ce vaste domaine, d’un esprit 

_ » clair et pénétrant, d’un jugement sûr, bon styliste 
» aussi, il ne permet pas au lecteur de méconnaître 
» qu'il possède lui-même les qualités qu'il exige du cher- 
» cheur : l'amour de la vérité pour elle-même, la pas- 
> sion du vrai. » (lheol. Lileraturzeitung (protestant), 
1925, 8363-66.) 

« Si cet important ouvrage avait été dans les mains 
» des travailleurs une génération plus tôt, la science com- 
» parée des religions ne se serait pas égarée en suivant 
» tant de fausses pistes et ne se serait pas condamnée 
»à prendre rang dans la galerie des pseudo-sciences… » 
(Bcclesiastical Review, 1925, p. 106.) 

.« I n'y a pas l'ombre d'un doute que la publication 
» de ce livre ne soit un événement d'importance, non 
» seulement pour les catholiques, mais pour tous ceux 
» qui soccupent de l'histoire comparée des religions. 
» Üne fois de plus, nous devons être réconnaissants 
» envers la France, qui traite ces choses avec tant de 
» sérieux et qui possède, tant du point de vue littéraire 
» que du point de vue scientifique, un idéal si parfait... 
» Car il ne se peut rien de mieux, dans cette ligne que 
» le livre dont nous parlons. L'auteur joint à lérudition 
germanique (the exhausliveness) la lucidité française, et 
» Son, œuvre est admirable, » (The Month, 1923 
pp. 365-368.) : ù 
, > Quand parut le second tome, le P. Martindale écrivit 
-dans Ja même revue (The Month, 1925, p. 82) : « Nous 
» n'hésitons pas à le dire : l’auteur duût-il ne rien écrire 
», de plus pour le service de Ja cause catholique, ce livre 
» suffirait comme l’œuvre de sa vie. » (Note, de la D €) 
() L'étude comparée des religions, t. 1, p, vn de a 
préface, 


second s’occupera des méthodes qui convient ait à | 
| ce genre de recherches. » (1) 


Sn ele Le 
analogies religieuses préoceupa d 
elle orienta un grand nombre de mn 

En 1909, nous publiions deux arti sur L 
trations païennes dans le cullè juif el dans le culle ch 
tien. Notre enquête historique était Gès lors assez avanc: 
En nous bornant à quelques indications sommaires, no 
prévenions les lecteurs que nous nous proposions 
revenir sur le sujet. 24 1 CAE ; 

Depuis 1910, la préparation de nôtre enseignement habi 
tuel, le traité De la vraie religion, nous a naturellement | 
obligé à élargir nos recherches sur les cultes non chré: 
tiens et sur les écoles de philosophie religieuses. Diverses … 
-publiéations- sur des sujets connexes et quelques confé- 
rences qui nous étaient demandées, notamment aux deux 
premières sessions de la Semaine d'ethnologie reeteusa 
nous engageaient dans la même voie. RE 

En 1914, Mgr B:wdrillart nous invitait à traiter les 
mêmes questions dans la chaire d'histoire des religions, … 
fondée dès 1880 à l’Institut catholique de Paris. 

Le présent ouvrage offre au. public Ta double série 
des conférences données à £ette occasion : 1° l’histoire 
des études comparatives ; 2° leurs méthodes (1). 


se 
a, 


. \ 
L'histoire des études comparatives. D 
; = P* 

Ce que peut être tout d’abord cette histoire des. 
études comparatives, la simplé énumération des 
chapitres du premier volume nous le fait pres- 
sentir: L'’antiquité jusqu’à l'ère éhrétienne; De 


l’apparition du christianisme au ‘moyen âge; Le 
moyen âge; La Renaissance et la Réforme: Avène- 
ment du rationalisme ; Avènement de l’agnosti-. 
cisme; Du positivisme au pragmatisme; Les écoles | 
du xix° siècle à nos jours; Les écoles modernes; 
Les courants du siècle et le cours des siècles. à 

Vaste enquête où viennent défiler tous tes auteurs 
qui ont parlé de religion. Il y a plus. Le P. Pinard. 
ne se contente pas de dresser un répertoire avec 
des référenc?s précises qui font de son livre un! 
ouvrage aussi précieux que cenx d’un Ulysse Che- 
valier; c’eût été déjà un très grand mérite; mais. 
il à tenu à marquer le point de vue spécial de 
chaque auteur, à les grouper en écoles, à distin- 
guer les tendances de chacune d’entre elles, à. 
rechercher les influences politiques, sociales, reli- 
gieuses, et surtout philosophiques, qui ont provoqué 
leur apparition, Nous avons ainsi une véritable 
histoire ; sans doute une histoire empirique qui « se 
borne à décrire les événements, leurs successions | 
et leurs causes phénoménäales, individuelles ou géné- 
rales, autant du moins qu’elles se laissent entre 
voir dans l'évolution des institutions et des socié-. 
tés »; mais, comme l’auteur l’ajoute judicieuse-. 
ment, L 


L'hisloire ainsi conçue peut formuler au moins cer 
taines appréciations sur la valeur des théories et- des / 
méthodes. Sans s'appuyer en effet sur aucune « philoso-. 
phie particulière » ou « système philosophique », elle. 
peut juger la proportion qui existe entre les procédés. 
et les. solutions ou proposées ou escomptées, prononcer 
si telle théorie ‘explique vraiment tous les faits observés, : 
dénoncer l'intrusion des & priori et des postulats, estimer, 
d'un point de vue purement formel ou logique, la cohé- 
rence des solutions qu'elle rencontre... Qu'on appelle. 
cela « philosophie », si l’on veut, pourvu qu'on recon- 
naisse que les sciences expérimentales, à ce compte, font 
de Ja philosophie chaque fois qu’elles critiquent leurs 
propres méthodes, leurs hypothèses et leurs conclusions, 


ne 


(1) L'étude comparée. des religions en et | 
P. XII. Ç È q s + L 4 préfaces 


se constituer en science (1). 


Chapitre mérite de retenir ici l'attention, le 


pitre final, où le P, Pinard note les attitudes 


odernes à l'égard du judaïsme et du christia- 
inisme (2). En premier lieu, les thèses naturalistes 
‘qui considèrent le judaïsme et le christianisme, 


cqu'ils estiment plus parfaites, comme l'aboutisse- 


iment d’une évolution normale et naturelle; toute 
tthèse naturaliste et une thèse syncrétiste car elle 
iäe voit dans les religions que des combinaisons 

éléments empruntés à des cultes divers; la thèse 

ncréliste est « à double effet, car elle permet d'’ex- 

iquer par une collaboration plus large des peuples 
Hi genèse des éléments qu’on approuve (le mono- 
ltléisme par exemple et la croyance à l'immor- 
l'talité de l'âme), comme aussi d'éliminer, selon les 
«conceptions philosophiques qu'on préfère, soit tels 
iéléments auxquels on répugne et qu’on dénoncera 
(comme des survivances inaeceptables, soit même la 
{totalité des croyances spiritualistes ou religieuses ». 
lParmi les formes plus récentes de la thèse syn- 
(créliste ou naturaliste, on peut ranger l’évolution- 
1misme de Wellhausen, le panbabylonisme de 
®Winckler et de Jeremias, puis les théories qui 
« assignent au christianisme une origine bouddhique 
‘ou une origine hellénique, enfin les thèses miti- 


| gées qui n'’admettent qu’une influence indirecte de. 


la culture grecque ou de la culture orientale’ 

_ À la thèse syncrétiste ou naturaliste s'oppose la 
thèse supranaturaliste, qui affirme la révélation pri- 
milive comme un dogme, au nom de la foi, 
comme une hypothèse plausible, au nom de Ia 
science ; qui repousse la thèse du plagiat et n’admet 
que des influences ethniques restreintes; qui 
reconnaît au christianisme une préparalion provi- 
dentielle et proclame son originalité, ainsi que 
celle, du judaïsme. 

En terminant ce volume, le P. Pinard souligne 
que la cause des divergences qui s’accusent dans 
toutes ces opinions est à prendre dans les diverses 
conceplions, fausses ou vraies, que les savants se 
font de la valeur de la raison humaine: la position 
prise à l'égard du problème critériologique ecom- 
mande Flattitude adoptée à l'égard du problème 
religieux.  ‘ 

Étude des méthodes. 


Le volume qui retrace l’histoire des études com- 
paratives introduit, prépare et justifie celui qui est 
consacré à l’etude des méthodes. 


Dans un chapitre préliminaire, il s’agit d'’élu- 


cider, une fois pour toutes les notions et les prin- 


cipes qui dirigent toutes les recherches: la notion 
dé « religion »; éelle de « Science comparée »; 
celle de méthode; Îles aptitudes et l'attitude requises 
chez l’enquéfeur. 


* Le P. Pinard s'arrête à la définition suivante de, 


a religion : 
= Au sens objectif, la religion est un ensemble de 
«royances. et de pratiques (ou d'attitudes pratiques) con- 
cernant une réalité personnelle ou impersonnelle, unique, 
multiple ou collective, mais suprême en quelque façon, 
dont l'homme d’une manière ou d'une autre se reconnait 
lépendant et avec laquelle il veut entrer en relation, — 
Pau sens subjectif, la religion peut se définir d la manière 
te penser, de sentir et d'agir, bref la mentalité qui cor- 
j (x) L'étude comparée des 


Bpp. x-x1.; 
D (2) Ibid, pp. 459-485. 


religions, t. If, préface, 


: TE 


me telle critique, aucune d'elles JR 
| d'indiquer (r). 


PANNE AT Ï È 
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croyances et à la conduite qûe nous venons 


On donne le nom de science comparée à toute science 
qui, par la comparaison d'un ordre spécial de faits (bios 
logiques, juridiques, économiques, linguistiques ou autres), 
s applique à dégager les lois propres à cet ordre, pour 
expliquer ensuite au moyen de ces lois les faits aftestés 
par lhistoire (2). ie 


Pour distinguer les trois étapes du travail dans 


, # : z RU QAE 
l'observation des phénomènes religieux, on à x 


proposé de choisir trois termes distincts, hiérographie, 
hiérologie, hiérosophie, formés d’après l’analogie de la 
terminologie moderne, qui tend à réserver le premier 
suffixe aux opérations descriptives, comme. la géographie, 
l'ethnographie, le second aux généralisations! scientifiques, 
comme la géologie, l’ethnologie, le troisième aux spécu- 
lations métaphysiques, comme la théosophie (3), 


La méthode se distingue de la doctrine : la mé- 
thode est un chemin pour arriver à la vérité; la : 
doctrine affirme le problème résolu: c’est un point 
d'arrivée. - le 

Nous pouvons donc donner les définitions suivantes Ses 
une doctrine est un ensemble d’assertions qui visent! à 
formuler la vérité connue; une méthode est un ensemble 
de règles pour se diriger dans lg recherche de la vérité. 
Si nous voulons accentuer, sans d'ailleurs l’exagérer, la . 
différence des deux termes, nous dirons : une méthode : 
est un procédé de. recherche qui assure la valeur du træ 
vail sans en préjuger les résultats (4). É 


Les conditions subjectives des études religieuses, 
quelles qu’elles soient, sont la sympathie, l’expé- 
rience personnelle, l’impartialité. 

Le terrain étant ainsi déblayé, les chapitres suivants 
examinent et critiquent les différentes méthodes : mé- 
thode comparative, méthode historique, méthode phi- 
lologique, méthode anthropologique ancienne, mé-- 
thode anthropologique nouvelle, méthodes psycho- 
logiques. Le P. Pinarda lui-même résumé, en termes 
très clairs, le résultat de son étude (5) : 

Le L] 


Nous avons abordé en premier lieu la méthode compa- à ‘ 
ralive, nous proposant de faire voir qu'elle n'était point 
propre à telle ou telle école, qu'elle joue un rôle impor- 
tant dans la plupart des sciences, qu'elle est apte à faire 
mieux observer et mieux comprendre les structures, les 
fonctions, les transformations et leurs causes, partant 
qu'elle doit être employée, au moins à titre subsidiaire, 
par tout travailleur, philologue, ethnologue, historien | 
même ou philosophe, qui veut apporter sa contribution à. 
à l’histoire ou à la philosophie des religions. le 

Restait à préciser les méthodes plus spéciales, 

Nous avons cru devoir étudier d’abord la méthode hislo- 
rique, parce qu’elle nous montrait, pour des temps plus 
proches des nôtres, en des cas plus clairs par conséquent, 
les précautions exigées en saine critique dès qu’on veut 
éviter l'esprit de système, apprécier la valeur des docu- 
ments, distinguer comme il convient des emprunts bruts, | 
les cas complexes d'assimilations raisonnées, de dévelop: 
pements parallèles, de maturation par influence réci- ! 
proque, établir enfin par la concordance d’indices fort 
divers, se contrôlant en quelque sorte les uns les autres, 
la réalité de faits dont la physionomie originale ne se 
laisse déterminer par aucune formule ou loi générale et 
dont rien ne subsiste que des vestiges éparpillés. 


(x) L'élude comparée, des religions, & 1l.p. 6. 
(2) Ibid., p. 10. 

(3) Ibid., p. 11. 

(4) Ibid., p. 26, 

(5) 1bid., pp. 862-364. 
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‘Les pages consacrées ensuite à la méthode PRHOICHAUE 
ont montré comment les langues conservaient la trace 
des vicissitudes par lesquelles ont passé les PAPAANES 
comment, en les examinant avec prudence, on pouvai 
par conséquent distinguer les couches culturelles qui se 
sont tour à tour superposées ou mêlées, reconnaître à la 
parenté des idiomes correspondants la parenté de certaines 
civilisations, discerner même en quelque mesure la civi- 
lisation possédée par divers groupes ethniques avant 
leur séparation en peuples distincts. On a pu voir, par le 
fait, comment les langues constituent de véritables monu- 
ments archéologiques, non moins précieux à bien des 
égards, par leur hauté antiquité comme par la nature 
… des renseignements par eux conservés, que nombre de 
textes épigraphiques, d'outils et de débris, laborieusement 
exhumés et soigneusement utilisés par les historiens des 
âges classiques. 

Les chapitres suivants, consacrés à la méthode elhno- 
logique, ont permis de constater pourquoi et comment 
les règles formulées par les historiens se sont peu à peu 
étendues à l'étude des non-civilisés. Condamnant les 
‘procédés aprioristes de l’évolutionnisme, divers groupes 
 d'ethnologues allemands, américains, anglais et français, 
ont cherché à appuyer leurs reconstructions des époques 
les plus reculées sur le témoignage des documents, Dans 
le mélange même des civilisations et dans leur réparti 
tion géographique, ils ont découvert la preuve de con- 
tacts, d'influences, de successions, bref de nouvelles traces 
historiques, corroborant celles que relève la linguistique 
comparée, et permettant d'introduire, dans ces civilisa- 
tions. des peuples « sans histoire », sinon des dates pré- 
cises, du moins des perspectives chronologiques. Le 
domaine de l'histoire, au sens le plus large du mot, s’est 
étendu à proportion. 

Notre dernier chapitre, consacré à la psychologie, a 

montré comment il est possible d'interpréter, en fonction 
des tendances humaines, ces reliques du passé et d'’en- 
trer dans çe sanctuaire de l’âme, antique ou moderne, où 
naît, le besoin religieux, où $e consomment les expé- 
riences pacifiantes, où doivent forcément s'établir les 
communications les plus intimes avec la Divinité. 
De cette longue enquête, nous pourrions, semble-t-il, 
dégager trois conclusions principales : solidarité des mé- 
thodes — division nécessaire du travail, — maturité 
inégale des conclusions historiques et des conclusions phi- 
losophiques. 


Cet ouvrage du P. Pinard sur l'étude comparée 
des! religions s'avère comme une œuvre de tout 
premier ordre. Les qualités du philosophe sont à 
la hauteur de celles de l'historien, du psychologue, 
du, méthodologiste, On en trouvera une très belle 
expression dans la note que l’auteur a jointe à la 
fin de son second volume sur la démonstration par 
convergence d'indices probables (1): la preuve his- 
torique classique par le témoignage (ex testimonio) 
n’est plus une preuve morale reposant sur la foi 
dans les dires du témoin, mais une preuve phy- 
sique, une démonstration par les effets (ex effec- 
tibus). ke 
. Chemin faisant, le P. Pinard montre que la 
théologie est aussi son fait; telle note au bas des 
pages expose en formules parfaitement élaborées 
tout l'essentiel d’un mystère; par exemple, à propos 
du dogme de la Trinité on lit: 


Il est vite fait de dire qu'il n'offre « rien À com- 
r . Trois étres JUNEST BTE 
prendre » (2). Trois êtres qui n'en font qu'un, voilà bien 


(1) L'étude comparée des religions, t. IL, pp. 381-424 

(2). Cf. H. Deracroix, Etudes d'hist. el de psychol. du 
mMmyslicisme, in-8°, Paris, Alcan, 1908, e. xx P: 305 : La 
religion el la foi, in-8°, il AS DO rot 


Did, 1922, 1%, ic: ur Ë 
, 150, 168 ; Conclus., pp. 448 sq. nn 
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en effet un concept contradictoire ; mais trois : } 
tincts de posséder la même nature, {rois personnes, pro 
dant l’une de l’autre dans l'indivision d’une même nature 
comme la pensée procède de l'intelligence qui s’exprim 
à elle-même et comme l'amour procède de l’intelligen 
ét de la pensée, une telle conception n'offre plus la mêm 
évidente contradiction. L'activité immanentel éternelle 
et infinie d’un Absolu, qui n’a jamais donné et qui ne : 
peut d’ailleurs donner sa mesure dans aucune œuvre, 
extérieure, apparaît même à certains esprits, précisément. 
parce qu'ils pensent, comme la solution d’un énigme. 
J'en ai cité d’illustres exemples. Celui d’E. Boutroux aura. 
peut être plus d'intérêt pour quelques lecteurs. D'après, 
son témoignage exprès, qu'a bien voulu me garantir son. 
interlocuteur, me reñvoyant d'ailleurs à la Revue Bleue 
du 15 mars 1902, « c’est la réflexion sur le dogme de Ja 
Trinité qui lui avait permis de pénétrer le plus avant. 
dans le secret des choses » QG). 


Théologien, le P. Pinard veut, du reste, qu’on. 
sache qu'il l'est; car à côté de son nom il n’a 
pas craint d'ajouter celui de Jésuite et de profes 
seur de théologie. 


Le jugement des professionnels de l’'ethnologie. 4 


Mais que pensent de cet ouvrage ceux que l’on. 
pourrait appeler les professionnels de l’ethnologie ». 
Il suffira de s'adresser au P. Schmidt, professeur a. 
l’Université de Vienne, le fondateur de la revue 
internationale Anthropos et le créateur des Semaines 
internationales d’ethnologie religieuse. A Milan, le 


jeudi 17 septembre 1925, s’ouvrait la quairième ses-. 


sion d’ethnologie religieuse ; dans sa première confé-. 
rence, le P. Schmidt disait : HA 

« Je ne puis passer sous silence le II° volume de. 
l'ouvrage du R. P. Pinard de La Boullaye, S. J:," 
L'étude comparée des religions. C'est la partie qui. 
embrasse et expose les différentes méthodes. Comme. 
instrument de travail pratique, elle est encore plus 
importante que la première. J’ose dire qu'avec cette 
publication nous possédons maintenant un instrument 
de travail de beaucoup supérieur à celui de Graebner,. 
Die Methode der Ethnologie. Naturellement, Graebner 
conserve le grand mérite d'avoir écrit le pre- 
mier un tel livre et de l'avoir développé comme le 
fruit mür de toute une série de travaux ethnogra- 
phiques de détail. Tout naturellement aussi, il esb. 
toujours plus difficile de marcher le premier sur un. 
sentier étroit et escarpé. Mais si la nature avait 
refusé à M. Gracbner le don d'enseignement didac- 
tique, d'exposition claire et coordonnée, personne. 
ne contestera que mon cher ami le R. P. Pinard,. 
l’ait reçu modo supereminenti. En tel passage de 
son ouvrage, après avoir exposé la nouvelle 
méthode ethnologique, ce qu’elle est en état de 
donner et ce qu’elle n’arrivera jamais à obtenir, 
il dit: « Nous espérons avoir fait l’un et l’autre 
avec quelque netteté. » (P. 281.) Oui, tous nous 


‘le remercierons de cette lucidité avec laquelle il nous. 


a exposé les règles souvent si arides et si compli-. 
quées de la méthodologie, règles qu'il est cepen- 
dant indispensable de connaître, sous peine de 
s'égarer dans la multitude des faits ethnographiques,. 
sous. peine de tomber dans de graves erreurs et d’y 
faire tomber les autres. Assez souvent, lorsque j'ai 
conduit des débutants de l’ethnologie aux ouvrages 
de M. Graebner, ils ont fini par perdre courage, 
si difficile leur paraissait la tâche de se frayer un 
chemin à travers toutes ces règles et sous-règles. 
qu'il leur offrait. A présent, le R. P. Pinard leur 
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(x) L'étude comparée des religions, t. I, p. 35,» k 


liples lacunes ; il a apporté de notables complé- 
inents, en ajoutant l'exposition de la méthode psy- 
BJ iologique et des autres méthodes qui peuvent 
bervir en pareille matière. Bref, nous avons là main- 
éenant un instrument de travail de premier ordre, 
. j'espère que sa supériorilé se manifestera par le 
ombre toujours croissant d'excellents travailleurs 
lethnologie et psychologie religieuses qui, à l’aide 
dè ce guide sûr, poursuivront avec zèle leurs 
Fztandes tâches, » (1) à 

« Mon cher ami le R. P. Pinard »; en pronon- 
ant ces mots, le président de la Semaine se tour- 
nwt vers l’auteur; c'est que le P. Pinard est avec 
de P. Schmidt l'animateur de ces Semaines d’eth- 
mologie religieuse. Après Ja mort glorieuse du 
\R. P. Frédéric Bouvier pendant la guerre, le P. Pi- 
inard, qui avait été l’un des premiers conféren- 
riers des Semaines d’Ethnologie, fut choisi pour 
succéder à son confrère comme secrétaire de ces 
Semaines. À Tilbourg, en 1922, à Milan, en 1925, 
de nouveau secrétaire s’est dépensé sans compter; 
s’est lui aussi qui a assumé la tâche ingrate d'éditer 
de compte rendu des deux dernières Semaines. 


L’apologiste 


_ Dans le compte remdu de la Semaine de Milan, 
on retrouve les paroles que le P. Pinard pronon- 
lvait avec sa chaleur habituelle, à la séance d’ou- 
tverture de la Semaine; il disait: ; 


On à écrit récemment, dans quelques revues, que l'his- 
toire des religions était apte tout au plus à résoudre 
quelques objections dirigées contre la foi catholique, 
bref à fournir une apologétique négative. Il est difficile 
lestimer que ce soit exact. Le concile du Vatican n'’a-t-il 
es dit que l'Eglise était comme un étendard dressé au 
milieu des nations pour les attirer à elle P N’a-t-il pas 
défini qu’elle était, per se ipsa, magnum quoddam el 
oerpeluum motivum credibilitalis et divinae suae legalionis 
“estimonium üirrefragabile (Sess. II, c. mr) ? C’est donc 
qu'il suffit de connaître les autres religions telles qu’eles 
sont et de connaître l'Eglise telle qu'elle est, pour qu'on 
soit obligé de conclure : « En elle du moins se révèle l'ac- 
ion divine ; digilus Dei est hic. » L'histoire des- reli- 
gions peut donc aboutir à une apologétique positive, fort 
\ppropriée d'ailleurs au goût de nos contemporains. À 
selte Œuvre nous avons conscience de travailler de ma- 
hière très efficace, en étudiant tous les cultes avec la 
ritique la plus scrupuleuse. Les montrer tels qu'ils sont, 
roilà l'objet direct de nos travaux. Dieu nous fasse celte 
grâce de servir dignement ces deux causes qui n’en font 
qu'une en sommé > la Science et la Foi (2). 


“Apologétique positive; le P. Pinard s’y connaît, 
püisque, avant d’être professeur d'histoire comparée 
des religions à l’Université grégorienne de Rome, 
la été professeur d’apologétique au scolasticat d’En- 
bhien. La savante revue, fondée par le regretté 
P. de Grandmaison, Recherches de science reli- 
gieuse, à même inséré, en 1913, un « Bulletin 
l’apologétique » (3); le seul qui ait jamais paru à 
mia connaissance, L'examen du P. Pinard portait 
LA 


# 


%.) Semaine internalionale d'ethnologie religieuse, Paris, 
Géuthner, 1926, pp. 22-23. 

f2) Ibid., pp. 19-20. 
4%) Dans Recherches 
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de science religièuse, 1913, pp. 443- 
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Sur deux livres qui sont devenus classiques en celte 


matière : La crédibilité et l’apologétique du P. Gar- 
deil, et L'objet intégral de l’apologétique du P. de 
Poulpinet (x). : 


L’ « Expérience religieuse ». 


Mais voici qui sort des controverses théologiques. 


Vers 1912, le P. Pinard a donné au Dictionnaire de 
théologie catholique un article très important d’une 
originalité loule personnelle, sur « 
religieuse » (2). 

Que faut-il entendre par expérience religieuse ? 


La signification du mot est autré dans une conception 


l'expérience 
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objectiviste et dans une mentalité criticiste ou agnostique, 


La première suppose prouvé le Dieu personnel : elle 
entend par expérience religieuse les visions, révélations, 


secours providentiels, touches mystiques, par lesquels il 
agit sur le fidèle, tel parfois que, dépassant à tous égards 


x 


l'ordre de la providence ordinaire, ils ouvrént à qui en 
bénéficie un monde nouveau, inintelligible aux autres: La 
seconde désigne, par le même terme, les sensations, émo- 
tions,  illuminations, réconfort qui constituent, dans la 
pratique religieuse, le donné expérimental, objet de science, 
laissant ou déniant à d’autres disciplines (la métaphysique 
ou Ja foi) le droit de s’en servir à 
pour remonter jusqu'à l'inconnaissable ou l'absolu. - 
Certains sont allés jusqu’à déprécier, au bénéfice de ces 


leurs risques et périls, 


impressions, fruit d'une prétendue passivité sous l’action 


divine, le rôle de la raison et de la liberté humaine. Cette 
tendance a conduit dans l'ordre pratique à des abus mar- 
qués dans l’ordre spéculatif, à remplacer la justification 
rationnelle des dogmes par leur appréciation affective 
Où par la critique des émotions auxquelles ils corres- 
pondent, bref à minimiser, voire à volatiliser, l'élément 
intellectuel de la religion. D’autres ont cherché à expli- 
quer jusqu'aux phénomènes mystiques les plus relevés par 
des causes toutes naturelles ou même pathologiques. Ces 
théories opposées, et pourtant en étroite dépendance histo- 
rique, feront l’objet de cet article (3). 


Le P. Pinard fait ensuite l’histoire des théories. 


sur l'expérience religieuse de Luther à W. James, 
jusqu’au modernisme inclusivement, Cette histoire 
a été reprise par lui et traitée en détail dans plu- 
sieurs arlicles de la Revue d'histoire ecclésiastique 
de 1921 (4). l 

Puis il étudie l'expérience religieuse sous ses dif- 
férents aspecls: comme fait psychologique, comme 
critère de connaissance, comme facteur de vie reli- 
gieuse. 

11 est impossible de résumer en quelques lignes 


les pages très riches et très substantielles, où, psy- . 


chologue, historien, apologète, théologien (5), il 


(x) Après avoir discuté avec une pointe de vivacité les 
positions des deux apologètes, le P. Pinard concluait : 
« Le R. P. de Poulpiquet gardera, croyons-nous, entre 
autres mérites, avec celui d'avoir éclairé la solidarité, 
d’une part des indices multiples qui font la force de 
chaque preuve, d'autre part des preuves exégétiques et 
extraexégétiques, celui d’avoir mieux exposé l’appétibilité 


du dogme, la nécessité et le moyen de la faire valoir ;: 


le R. P. Gardeil aura celui d’avoir élucidé la notion capi- 
tale de crédibilité et d’avoir assigné de manière plus 
ferme à l’apologétique, entre la théodicée et la théologie. 
sa vraie place et ses véritables attributions ». (/bid., p. 487.) 

(2) Dict. de théol. cath., col. 1786-1868. 

(3) Ibid., col. 1787. 

(4) Article cité au début. 

(5) Le P. Pinard connaît très bien les œuvres de saint 
Thomas et les utilise fréquemment dans ses articles: Mais 
saint Thomas est souvent accompagné d’une référence à 
Suarez. Il serait difficile d’en faire grief au membre de 
la Compagnie de Jésus. 


* nouveau quelques-unes de ses princip 
« L'expérience religieuse » (1) et que d: 2" 
de Philosophie il a montré, en un vigoureux article 


1 tique de Notre-Dame. 


« Docum 


sondense ses recherches et ses réflexions. 1! ; ; 
l'ébauche de tout un vaste programme. Maître Fe 
ta pensée, le P. Pinard peut, à son gré, Et 
telle étude en un aperçu relativement bref ou lui 
donner toute l'ampleur De pe nie 

> Dictionnair. ologétique il a gé à 
que pour le Dictionnaire apologetiq bre. 
ans la Revue 


intitulé « L'expérience interne, la raison, les normes 
extérieures dans le catholicisme » (2), article qui 


vise à Ctre la conclusion des études précédentes, 


« comment, en donnant à la vie affective toute sa 
valeur, mais en la contenant dans de justes bornes, 
en mantenant inlassablement la subordination nor- 


; _ male des facultés et la subordination du fidèle à 
l'autorité, le catholicisme a défendu la seule péda- 


gogie religieuse que la philosophie et la psycho- 


_logie puissent avouer » (à). 


Si le P. Pinard est vraiment le technicien fran- 


çais de la méthode de l’ethnologie religieuse, on | 
voit que dans le domaine de l’apologétique il a 


choisi, au carrefour de toutes les croyances, un ter- 
rain magnifique qu'il a su féconder et rendre admi- 
rablement productif. ; 
Le distingué professeur du scolasticat d’Enghien 
et de l'Université grégorienne de Rome est tout 
préparé à occuper avec éclat la chaire d’apologé- 


P. Synave, O. P,, 


professeur au Saulchoir. 


_ Première conférence à Notre-Dame 


En commençant son enseignement le dimanche 


417 février 19929, le R. P. Pinard de La Boullaye a 
tenu à donner à ses auditeurs les raisons pour 
lesquelles il avait choisi un sujet un peu différent 
de celui que l’on s'attendait à lui voir trailer dans 
la chaire de Notre-Dame : 


Quelques-uns d’entre vous, sachant à quel ordre 
de recherches je m'élais consacré, s’attendaient 


peut-être à me voir traiter ici de l'histoire des reli- 


gions, des problèmes qu’elle soulève, des solutions 
que leur donnent la science impartiale et la théo- 
logie, Je leur dois un mot d’explication, 
Certainement, je ferai appel à l’histoire des reli- 
gions Jorsqu’il sera opportun ; mais je ne veux, je 
ne puis, ce me semble, faire de la comparaison des 


religions l’objet principal et immédiat de ces con- 


férences. 

Cela pour deux raisons. 

Tout d’abord, Messieurs, parce que vous méritez 
mieux : croyants Ou incroyants, ce qui peut vous 
assurer, avec la claire vue du devoir, la force de 
l’accomplir tout entier, ce n’est pas d'étudier les 
unes après les autres les lumières indécises qui scin- 
tillent çà et là dans les religions d'origine humaine : 
c'est de remplir vos yeux et vos cœurs de cette 
lumière qui est à la fois clarté et Chaleur, vérité et 
amour : l’Homme-Dicu. | 


(1) Dict. Apol., col. 1846-1864. 
mème Dict. les articles « Créatior 
par le P, Pinard. 

(2) Dans Revue de p 

(8) Ibid, pi 4go. 


— Voir aussi dans le 
1 » et « Dogme » rédigés 


hilosophie, 1912, pp. h89-529. 
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I y a là, 


‘ je À É . 

J'avais cru jusqu'ici que la Providence m'assi 
gnait pour tâche de parler le langage austère de 
science, d'éclairer quelque peu ces méandres de }” 
loire des religions encombrés aujourd’hui de tant 
d'hypothèses et de principes erronés, Je l’avais cru 38 
mais, puisqu'on m'invite à m'adresser à un audi 
toire d'élite, je désire vous exposer tout de suite ce 
que j'ai trouvé de meilleur au cours de mes études. 
Je rêve de vous mener à Celui en qui j'ai trouvé, 
comme tant d’autres, non seulement l’apaisement 
de l'esprit, mais encore, je pense, tout ce qu’on 
peut goûter de bonheur ici-bas ; le Christ. qu'ont 
adoré vingt siècles de catholicisme et que l'Eglise de. 
Pierre, l'Eglise de Rome adorera jusqu’à la fin des. 
temps. Pour votre bien et pour ma consolation, 
laissez-moi vous parler d’abord de Jésus-Christ, de, 
sa vie terrestre, de sa mission surnaturelle, de sa 
divinité, de son œuvre, S à = 


Les déforma‘ions de l'Histoire du Christ : 


Gette première conférence, que l’orateur inti-. 
tule « La confusion de Babel », comprend trois. 
parties, où sont indiquées les causes du « désac- 
cord actuel des opinions sur la personne du 
Christ », les unes générales, communes à tous. 
les temps, et les autres plus spéciales à notre 


‘époque. Ces trois parties ont pour titre : 4. Les 


dispositions morales; — 2. Les philosophies; — 
3. Les procédés de travail. L'ÈTEES 

Nous donnons ci-après cette dernière partie 
in exfenso (4) ainsi que la conclusion résamant 
en quelque sorte l’enseignement complet des six. 
conférences de ce Garême. RS 7 


Les procédés de travail. ke 
Les déformations de l’histoire que, nous venons. 
d'étudier se trouvent favorisées par cerlains procédés. 
de travail. C'est la troisième et dernière cause qu'il. 
nous faut considérer. : LE 

A elle seule, j’insiste sur ce point, elle peut exphi- 
quer bien des erreurs. gi 

Sans doute, Messieurs, des rapports étroits unissent 
les dispositions morales, les convictions  .philoso- 
phiques et les méthodes critiques dont on fait choix :. 
fréquemment, on adopte une philosophie parce: 
qu'elle cadre avec le programme de vie ou l'idéal 
qu'on préfère et l’on reçoit aisément comme légi- 
time, voire comme seule scientifique, telle manière 
de faire qui en facilite la justification. Toutefois, 
comme il arrive qu’on subisse l'emprise d’une philo: 
sophie, du rationalisme, par exemple, par influence 
de l'éducation et du milieu, il peut se faire qu'on 
acceple certaines méthodes prônées par quelques 
savants sans discerner exactement ce qu’elles ont 
de vicieux. Puisqu’une telle excuse est possible, évi- 
tons avec soin des généralisations qui pourraient 
nous conduire à des accusations injustifiées, L’essen- 
tiel pour nous est de bien comprendre en quoi sont 
répréhensibles les deux procédés de travail que voici : 
l'abus de la critique interne et l'abus de la méthode 
comparative, . | “ 
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@) Les Conférences de Notre-Dame sont publiées en 
. de par les « Editions Spes », 17, rue Soufflot, 
aris-V®, ; PE | 


RUES Ve FT TO ME Dre ro N 
y RARE Ÿ > Ÿ 
_ . La critique interne, qui s'applique à apprécier 
thenticité et l’historicité des textes d'après leur 
«contenu et d’après les particularités de leur rédac- 
{tion, est une science fort utile, Qui pourrait en 
‘ disconvenir ? 

Très jeune encore, elle a toutefois des’ audaces 
lL excessives, dont la plus grave assurément est de 
| prétendre suffire seule à sa tâche, sans recourir à la 
‘éritique externe, c'est-à-dire sans interroger les 
témoignages et les faits solidaires qui pourraient 


L 


Péclairer sur l’origine et la valeur des documents 


w’elle étudie, 

“Chercher à discerner, dans un texte, les tendances 
| de l’auteur, ses sympathies et ses aversions, 
| à cohérence ou les contradictions de son récit, les 
: Sources qu'il utilise, la façon dont il les met en 

œuvre, les, motifs des modifications qu'il leur fait 
. Subir, les dépendances d’école que trahit son style, 
les passages qui relèvent directement de lui et ceux 
qu'ont introduits des mains étrangères, suivre enfin, 
à travers ses relations diverses, les vicissitudes d’une 
tradition et déterminer leurs causes, c’est une tâche 
| propre à ravir des érudits ; mais quelle perspicacité, 
quelle prudence extrême elle requiert ! 
| Vous vous rappelez peut-être, Messieurs, ces « jeux 
de patience » qui charmaient vos loisirs d'enfant. 
Une carte géographique, un paysage, quelques scènes 
à multiples personnages, collés d’abord sur une plan- 
chette de bois, avaient été découpés à l’aide d’une 
scie très fine en cent morceaux aux formes bizarres. 
_Ée plaisir était de reconstituer l’image. Plus ou moins 
rapidement vous y réussissiez, parce que chaque frag- 
ment ne se laissait placer qu'en un seul endroit ; 
si vous tentiez de l’encastrer aïlleurs, il s’y refusait ; 
il se brisait. La critique interne est un jeu de-patience 
analogue ; malheureusement, les fragments de texte 
qu’elle découpe, dans un grand nombre de cas, se 
laissent disposer de vingt ou trente manières diffé- 
rentes, que l’ingéniosité de chaque travailleur peut 
rendre au moins vraisemblables, bien qu'aucune 
peut-être ne soit la vraie, 

En utilisant uniquement des vers de Virgile ou 
d'Iomère, observaient autrefois saint frénée et Ter- 


tullien, on a pu de même composer de petits poèmes | 


sur des sujets tout différents. Plus aisément encore. 
en combinant d'autre manière les versets des évan- 
giles, on pourra rédiger sur les origines chrétiennes 
les histoires ou les poèmes que l'on voudra, — à 
moins que constamment l’on ne tienne compte de 
faits ou indices connus par ailleurs qui interdisent 
en tout ou en partie ces reconstructions arbitraires. 

Ces indices et ces faits, Messieurs, c’est la critique 
externe qui les fournit, c'est-à-dire le témoignage 
(extérieur aux textes) des gens qui se sont prononcés 
à une époque plus ancienne ou contemporaine, Sur 
l’auteur et son œuvre, Négliger les informations de 
“Ce genre, c’est donc se priver des secours les plus 
précieux. | 


commence à s’en rendre compte ; la critique interne 
s’est donc assagie. Par contre, en matière d'histoire 
religieuse, et tout spécialement d'origines  Chré- 
“iennes, il ne semble pas qu'elle montre la même 
“prudence. Elle dissèque les textes du Nouveau Tes- 
Mament sans tenir comple du milieu dont ils soni 
Mssus, des écrivains ecclésiastiques et des commu 
mautés qui les ont contrôlés et approuvés, Sur des 
fuinutics de style elle appuie des conclusions que 
“démentent — j'espère vous le prouver plus tard — 
ÆPhistoire authentique des églises primitives ct la 
* psychologie la moins contestable. 
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Pourquoï ce dédain de la tradition ? — Sans doute 
par suile d’wne’ illusion dont l’histoire des sciences 


En matière d'histoire littéraire ou politique, on 


At (- 


montre de fréquents exemples : toute méthode nou- 
velle, dans sa première fièvre, commence par se 
denner pour suffisante et exclusive. Sans doute, 
aussi, parce que la tradition, ici, c'est l'Eglise, et 
l'Eglise est suspecte à la fois aux exégèles protes- 
tants ct aux exégètes rationalistes, dont le « libre 1 

se SE 


Examen » est la première et commune loi. Mais, ! 
Messieurs, y aurait-il des principes critiques dont il 
serait Ticite de se désintéresser pour quelque sociét5 
que ce soit ? Qu'on n’admetle pas, dans cet ordre * 
d'études, avant la foi, l'autorité surnaturelle de 

l'Eglise, rien de plus légitime ; mais ne pas consi- 

dérer l'autorité humaine de la société chrétienne, ne 
poini replacer les écrits du Nouveau Testament dans 
ce grand mouvement religieux qui a transformé le 
monde, bouleverser leur ordonnance d'après les 
indices les plus ténus, ne point interroger sur leur 

origine et leur sens les communautés qui en ont fait 

la règle de leur vie, n'est-ce pas s'exposer à subs- 
tituer à l'histoire la fantaisie ? Si vous en doutez, 
visitez donc, je vous prie, les sections récentes du. 
musée rétrospectif dont je parlais tout à l'heure. | 
Vous serez édifiés. z $ 


# 
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ABUS DE LA MÉTHODE COMPARATIVE 


La méthode comparative, elle aussi, est une con- 
quête précicuse de la science moderne, Comparer les 
événements pour Îles mieux comprendre, discerner | 
leurs lois et finalement les expliquer, peut être de la 
plus grande utilité. C’est à condition, toutefois, que 
l’individualité de chaque phénomène ou de chaque 
fait scit au préalable dûment reslituée et que l’on, 
noie à Ja fois analogies et différences. E 

Au. milieu - du siècle. dernier, cette méthode, 
appliquée à l’étude des langues et des mythologies, 
a connu les précipitations et les excès de la jeunesse. 
« Le linguisté, écrivait un savant très distingué, était 
guidé par des similitudes qui n’existaient qu'à la sur- 
foce... Il faisait comme le naturaliste qui compareral 
et classerait ensemble les feuilles vertes, le papier 
vert, les ailes vertes des insectes ef des minéraux 
verts, » En d’autres termes, on se contentait de 
relever des ressemblances purement extérieures, donc 
trompeuses. 

Ces temps sont heureusement passés, et la Jin- 
guistique comparée a réalisé depuis de merveilleux 


RS 


progrès. Dans l'étude des phénomènçes religieux, : à 
au contraire, ces procédés sont encore tolérés. On 
rapproche textes bouddhiques, mazdéens, hermé- : 


tiques, chrétiens; on se borne à noter les analo- 

gies de forme et de contenu; on assimile sans 

plus de peine prodiges et prodiges, prophéties el 
prophéties, révélations et révélations. Est-il besoin 
cependant d’être grand clerc pour comprendre à 
quelles erreurs on s’expose en agissant de la sorte ? 

Rien ne ressemble plus à un billet de banque véri-. : 
table qu’un faux billet de banque, puisque R. 56 
fraude n'aurait nulle chance de réussir si l’imila nn 
tion n'était pas habile. Tout de même, à en juger : À 
par les seules formes des récits qui les relatent, il 
se peut que rien ne ressemble à la narration d'un. 
miracle authentique comme une pure légende où & 
une audacieuse mystification, à une révélation 
réelle comme la narration rédigée par un illuminé 

où un imposteur, En de tels cas, les analogies sont 
commandées ; les différences sont tout. en nuances 

et Icur appréciation requiert le sens le, plns exercé, 
c'est-à-dire, avec une expérience suffisante de la 

vie religieuse, un esprit assez pénélrant pour en 
discerner toutes les modalités ; il peut se faire que le 


de la linguistique contemporaine, 
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-départ correct du vrai et du faux. soit RUES 
ment impossible, si l’on n’interroge avec | plus 
grand soin le contexte qui encadre ces Te none 
les garanties différentes qu elles présentent, en- 
semble du mouvement religieux d’où elles sont 
issues. « En toute science, écrit un des maîtres 
la solution de 
beaucoup de problèmes tient à un degré de pré 
cision de plus dans la détermination des. faits ; 
les solutions qui semblent acquises deviennent 
incertaines quand on serre de près les dépouille- 


ments sur lesquels elles reposent, et chaque préci- 


sion oblenue vient poser des problèmes nouveaux. » 
Or, cette attention indispensable aux nuances, 
aux particularités des sentiments et des doctrines 
— infiniment plus délicates à noter que celles des 
formations linguistiques ou des structures anato- 
miques et infiniment plus graves, — bref, ces pré- 
cautions critiques sans lesquelles il ne peut étre 
de science véritabla sont encore communément 


négligées dans la science’ des religions : elle est la : 


seule aujourd'hui, peut-on dire, où l’on se con- 
tente encore d'y regarder en gros. Dès lors, à quoi 


* peut servir, malgré les services qu’elle a rendus en 
d’autres domaines et ceux qu’elle pourrait rendre 


4 e x 4 . . , 
dans l'étude des phénomènes religieux, si on l’em- 


ployait correctement, à qi peut servir la méthode 
comparative ainsi comprise, si ce nest à couvrir 
d'une trompeuse apparence d’érudition et de science 
les conclusions les plus décevantes? Identifier des 
riles, des doctrines, des états d'âme que rapprochent 
uniquement quelques analogies superficielles, en 
mégligeant des différences capitales, je vous le 
demande, est-ce autre chose qu'introduire, dans 
l'étude des problèmes assurément les plus graves, 
la confusion ? 

Supposez, à présent, que des savants adonnés à ce 


genre d’études soient imbus de quelque philosophie 


ationaliste ou agnostique. Admeltez chez eux une 
application au travail singulière, une érudition pro- 
digieuse : de tels hommes se rencontrent, à n’en pas 
douter, Quel sera, inévitablement, la conclusion de 
leur enquête? Celle-ci, je pense: le ‘christianisme 
n’a rien de plus que les autres religions, sauf peut- 
être une idée, un sentiment, une attitude que leur 
conscience estimera inappréciable; — Jésus est un 
‘homme divinisé, comme le Bouddha, comme les 
Ptolémées d’Ecypte et les empereurs de l’ancienne 
Rome ; —- si l’on veut retenir ce je ne sais quoi 
qui séduit dans sa prédication ou dans son exemple, 
il faut du moins nettoyer avec soin sa biographie 
des légendes qui l’encombrent.… ; 
» Ainsi, par l’abus d’une méthode légitime en soi 
et féconde lorsqu'elle est employée avec rigueur, 
l’œuvre accomplie par le Père Eternel dans la pléni- 
tude des temps se trouve volatilisée. La révélation 
chrétienne deviént un mythe, comme tant d’autres, 
ou se trouve transposée, déformée au gré des préfé- 
rences de chacun. Par l’abus de la crilique interne 
on s’est donné le moyen de faire dire aux documents 
de l’histoire à peu près tout ce qu’on veut, par l’abus 
de la méthode comparative celui d'assimiler les phé- 
nomènes religieux les plus dissemblables. La science 
qui devait tout éclairer, a tout embrouillé ; l’huma- 
mité resle livrée à des philosophes dont le talent peut 
être indiscutable, mais dont le tort certain est de 
no pver de telle sorte que leurs systèmes, même 
orsqu'ils évitent de se présenter comme le dernier 
 . 
ce 0! k ibles divergences, 
d'étendre à jamais dans les âmes l'espérance, voire 
même le désir d'arriver à la vérité. Dieu! “quelle 
7 devant nos pas, s’il n’était possible de retrouver, 


- 


+ Len t ; st Y Ê Fe ne ? LS qe Z DS PTE 
——- « Documentation Catholique 


au prix d’un labeur plus strictemen _scientifique 
ce flambeau divin, dont la première lueur illumin 
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Bethléem, Jésus-Christ, docteur et sauveur de l’hu- 
manité | RER n | 
Conclusion. LE 
/, Faltr ; 
Telle est, Messieurs, la situalion angoissante de 
l'heure présente. Re 
Les causes principales en sont manifestes. Cha-, 
cune de celles que nous avons étudiées — divergence 
des idéals, préjugés intellectuels, méthodes de tra- 
vail défectueuses — suffirait seule à rendre mécon- 
naissable la révélation la plus évidente, à rendre pur! 
conséquent inefficaces pour beaucoup les plans les ” 
plus miséricordieux de la Providence. Chercher à 
déterminer la part de responsabilité de tout philo- … 
sophe, historien ou exégèle qui s'écarte de la doc- 
trine catholique serait aussi odieux qu’'imprudent ; 
mais signaler de manière générale ces influences qui, 
peuvent empêcher toute interprétation correcte de 
l'histoire, c’est tout ensemble un droit strict et un + 
devoir urgent. À 
Le désarroi actuel des esprits et le pullulement. 
des sectes chrétiennes entraînent, en effet, les plus 
terribles conséquences. Dans les plaines de Sennaar, 
la confusion des langues dont parle la Bible empêcha: 
les peuples assemblés d’achever la tour gigantesque 
qu'ils avaient projeté d'élever jusqu'aux nues. 
Qu'importe l'échec de ce projet insensé! Mais, dans 
la Babel que nous avons sous les yeux, la confusion. . 
s'étend jusqu’au plus intime des cœurs : le désac- ” 
cord des opinions sur le Christ et sa loi, pour ne 
rien dire de ses répercussions d’outre-tombe, a pour 
résultat de diviser les hommes en groupes rivaux 
et de les empêcher de travailler au vrai progrès. 
de l'humanité en associant leurs efforts contre un 
paganisme nouveau, aussi voluptueux que l’ancien 
et plus impie, puisqu'il rêve « d’éteindre au ciel 
les dernières étoiles » et de laïciser sans retour Ja 
société, | 
Dans les Eglises séparées de Rome, les esprits les 
plus éclairés s'en épouvantent, Leurs appels à 
l’union, de plus en plus pressants, nous émeuvent 
jusqu’au fond de l’âme ; mais pouvons-nous, Mes-. 
sieurs, nous qui croyons à la divinité du Christ, 
parce que ce dogme est imposé par des textes si ! 
clairs et des faits si graves que les chefs de la 
Réforme eux-mêmes n'ont pas osé le rejeter, pou* . 
vons-nous accepler qu’on fasse à présent de lui, 
fût-ce le plus grand des philosophes ou des pro- 
phètes ? Pouvons-nous admettre qu'on découpe à: 
l'amiable sa doctrine et ses préceptes, pour en 
retenir ce que sanclionnera une majorité hu- 
maine ? Pouvons-nous retoucher, remanier la for- - 
mule de vie qu'il est venu ‘apporter au monde. 
et lui dénier, par le seul fait que nous osons. 
y porter la main, le seul caractère qui puisse la. 
faire respecter à la fois par les magnats de l'or 
et rar les affamés, par les puissants de ce monde. 
et par les humbles, je veux dire sa divine auto- - 
rité? Non, évidemment, non! Embrassant dans : 
notre charité tous les hommes et de manière très 
spéciale tous ceux que le moindre sentiment d’ad- 
miration ou d'amour rapproche de notre Maître, 
nous ne pouvons concevoir d’union que dans le. 
culte de sa personne et dans l’obéissance totale 
à ses lois, pour cetle raison très simple que nous 
ne saurions imaginer et qu'il ne saurait être de 


“he en dehors de Lui, « Non est in alio aliquo 
salus. » : e 
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Laissez-moi done, lente l és, en faisant 
a lentement, par degrés, en faisant 
outes les exigences légitimes de la critique, 

vous conduire jusqu’à l’Homme-Dieu. 10 PS 


lent les litres ve qui nous tt 


oir se sa vie terrestre. 
Pour réagir contre l'abus qui consiste à recon- 
: Struire le passé en tenant comple des seuls documents 
ï écrits sans prêter attention à la vie des sociétés ct 
; des peuples, nous dieu: d’abord l’ensemble du 
. monde gréco-romain, au début de l’ère chrétienne. 
puis toutes ces communautés dispersées dans l’Em- 
l-pire, mais unies par une même foi, qui constituent, 
per opposition aux sectes disparates des hérésies, la 
| & Grande Eglise », « l'Eglise catholique » ; remontant 
ensuite jusqu’à la première période de leur crois- 
sance, nous considérerons la crise douloureuse pro- 
| #oquée par l’apostolat de saint Paul. Alôrs seulement, 
mous interrogerons les Evangiles. Dans une der- 
#ière conférence, nous verrons ce qui peut rester de 
vroisemblance aux altérations prétendues de la tra- 
dition. 

« Ce ne sont pas des fables que je vous apporte, 
pour ingénieuses qu'elles soient, dirait l’Apôtre 


voilà, Messieurs, ce que je mettrai sous vos yeux. 

Accordez-moi votre bienveillance, comme je vous 
donne mon affection de prêtre, et que vos prières 
me soutiennent, pour que je puisse vous aider à 
mieux connaître et à mieux aimer celte beauté et 
œette bonté sans bornes, cette splendeur et cette 
douceur incomparable: le Verbe de Dieu fait 
homme, Christum Filium Dei vivil! 
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Sans prétendre donner une énumération complète des 
ouvrages et de tous les articles publiés par le R. P. Pinard 
de La Boullaye, nous croyons utile d'indiquer au moins les 
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Quelques précisions sur la méthode comparalive. 
La méthode hislorico-culiurelle dans l'étude des reli- 
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2 La théorie de l'expérience religieuse. Son évolution de 
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Semaine internalionale d'ethnologie religieuse. Comple 
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* Dictionnaire apologétique de la foi catholique : col. 722- 
3) : « Création » ; — col. 1121-1184 : « Dogme » ; — 
Sol. 1846-1864 : « Expérience religieuse ». 
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ion » ; — t. V, col. 1786-1868 : « Expérience religieuse ». 
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en d’autres termes, ce que l’histoire peut 


Picrre. C'est en témoin que je parle. » Des faits, 
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0) REVUES 


Anthropos : rgro (t, V.): « Quelques précisions sur la 


méthode comparalive » ; — 1921-1922 : « L'étude com- 


parée des religions, de l'apparition du christianisme au 


moyen âge » ; — 1926 : « La psychologie de Ja conyer- 


sion chez les non-civilisés ». 

Correspondant : 25. 1. 29 : « Les relations entre l'évo- 
lution sociale et l'évolution religieuse. » 

Fortschrift, 1928 (W. Scrminr) : « La conversion d'un 
sorcier chinois, » ; 

Recherches de science midiense 1913 : Bulletin d’apo- 
logétique ; 5 — 1919 : « Les infiltrations païennés dans l’an- 
cienne Loi, d’après les Pères de l'Eglise. La thèse de la. 
condescendance » ; — rg21 : « Unité de la conscience 


morale de l'humanité » ; La méthode historico-culturelle … 


dans l'étude des religions » ; — 1994 : Bulletin d'histoire 
des religions, (I. Les non-civilisés : questions dé méthode 


et études diverses ; II. L'étude comparée des religions : 


histoire, encyclopédies, manuels ; If. Psychologie reli- 
gieuse) ; — 1925 : Bulletin d'histoire des religions (I. La 
science des religions : nature, histoire, méthodes ; Il. Les 
primitifs : organisation économique et sociale ; psycho- 
logie ; être suprême ; IL Histoire des différentes relie. 


gions) ; — 1926 : Bulletin d'histoire des religions (I. Intro- A 


ductions générales, manuels, livres de textes ; IL Reli- 


chologie religieuse) ; — r927: Bulletin d'histoire des 


religions (I. Questions générales et mélanges ; Il. Préhis-". 


toire et. non-civilisés ; III. Civilisés),. ÿ 
Revue de Philosophie : 1922 : « L'expérience interne, 


la raison, les normes extérieures dans le catholicisme. » 


Revue d'histoire ecclésiastique : 1921 : « La théorie de 
l'expérience religieuse. Son évolution de Luther à 
W. James. » FN GR 

Revue néo-scolastique de philosophie : 1913 : « Essai 
sur la convergence des probabilités » ; — 1923 : « Les 
méthodes de la psychologie religieuse. » 


Rivista di filosofia neo-scolaslica : 1925 : « L'origine 


du monothéisme, » 


2° Appréciations de presse. 
A) SUR SES OUVRAGES 


Questions Actuelles : t. 109, pp. 101-102, 112-115, x16, 
132 ; — t. 113, pp. 610-614! 

Recherches de science religieuse : 1922, pp. 391-415. 

Eludes : 20 févr, 1923, p. 5oo. 

Revue des sciences philosophiques el théologiques = 
juillet 1925, p. 315. 

Ami du Clergé : 27 août r995, pp. 545-547. 

Documentation Catholique : t. $, col. 1197-1202 3 — 


* tir, col; 99-1075; ——-#, 14, Col. rrAG-rr52. 


. B) ARTICLES ET NOTES 


Vie catholique : 17 mars 1928 : « Le R. P. Pinard de 
La Boullaye à Strasbourg » ; — 29 septembre 1998 : « Le 
prédicateur de Notre-Dame », par J. Dassonvizce, S. I. 

Croix ? 23-24 septembre 1928 : « Le R. P. Pinard de 
Ta Boullaye, prédicateur de Notre-Dame »; # 25 sep- 
tembre 1928 : « Le R. P. Pinard de La Boullaye », par 
P. DeLarrre ; — 4 octobre 1928 : « Les Jésuites et la 
chaire de Notre-Dame » ; — 15 février 1929 : « Un entre- 
tien avec le R. P. Pinard de La Boullaye », par À. MicnEuN. 

Intransigeant : 23 septembre 1928: « Le nouveau pré- 
dicateur de Notre-Dame », par Anpré Laprin ; — 13 février 
1929 : « Sermons de Carème », par À. L. 

Echo de Paris : 23 septembre 1928 : « Le P. Pinard de 
La Boullaye prédicateur de Notre-Dame », par CmarLes 
Premon ; — 30 janvier 1929 : « Le P. Pinard de La Boule 
laye, conférencier de Notre-Dame, nous expose le pro- 
gramme de son premier « Carème », par C. Prcuon. 

Patrie : 24 septembre 1928. 
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« Ce sont Jes amateurs 


© Journal : 26 septembre 1998 : 
le choix du nouveau pré- 


de T. S. F. qui ont déterminé 
dicateur de Notre- Dame ». 
Soir: 28 septembre 1928 : 
J. Ennesr-CHARLES. 
! Figaro : 27 janvier 1929 : 
- Notre-Dame », par G. Goyau (reproduit p 
des Hautes-Pyrénées, 29 janvier 1929 €t par le Courrier 
de Genève, 29 janvier 1929). 
Gaulois : 28 janvier 1929 + « Le nouveau pré 
More Dame », par le char. Couré. 


À Notre-Dame 


« »; 


ar le 
édicateur de 


as | C) SUR SA PREMIÈRE CONFÉRENCE 


À Croix : 19. : 2. 29: « La 1€ conférence à Notre-Dame », 
par À. MicHELiIn. 
_Rcho de Paris: 18 févr. 1929: « Le P. Pinard de La Boul- 
‘Jaye parle à N.-D, La confusion de Babel », par G. Premon. 
Débats : 19. 2. 29 : « Le P. Pinard de La Boullaye dans 
Ja chaire de Notre-Dame », par R. Mansy. 
Figaro : 18 février 1929: « Le premier Carême 
R. P. Pinard de La Boullaye », par P. Lesounn. 


du 


/ Boullaye à Notre-Dame », par RENÉ Lirour. 
_ Journal : 
: Dame du P. Pinard de La He 
Matin : 18 février A929 : 
Dame. 


», par GÉo Lonpon. 


» 


Pre ». 
_ Petit Journal : 18 février 1929 : 
Dame », par Rocer Dur. 


À HE BIBLIOGRAPHIE 


Un grand évêque français réalisateur, Mgr Gibier, 
par À. -TUcan: Une brochure 
: Téqui, Paris. Mae 


& Lors du cinquantième anniversaire de 
Mgr Gibier, évêque de Versailles, S. $S. Pie XI, 
1923, lui adressait paroles élogieuses : C'est une 
» carrière pleine de bonnes œuvres qué vous avez remplie 
» comme prêtre et comme évêque ; aux travaux multiples 
» de votre ministère vous avez ajouté celui de publier, 
» pour Ja diffusion et la défense de la doctrine -de 
» l’Eglise, plus de trente volumes qui sont aujourd'hui 
: » universellement connus el estimés. » : 
_» Ce n'est pas la biographie de Mgr Gibier que M. Lugan 
a écrite, ce n’est pas sa vie intérieure et sa 
a exposées, mais plutôt sa personnalité, son esprit réali- 
À saleur, son adaptation aux divers besoins des catholiques 
du xx° siècle. Mgr Gibier se fait d'abord remarquer par 
SN le parfait équilibre de son esprit ; il ne dit jamais : 
«& Tout va mal » où « Tout va bien ». Il faut le voir à 
l'œuvre dans 
saisie Combien il sait rénover (des 
peuple -le langage qui convient, 
durables et répandre partout 
ses trente volumes, 
(Canada français, 


ces «€ 


méthodes, 
organiser 


parler 


des œuvres 


la saine doctrine qui sauve. — M... 
janv. 1999, pp. 367-8.) 


éion, C'est, 


inspirée par un véritable voyage d’études, 


par : 


« Le nouveau prédicateur de! 
Semeur | 


= Gaulois : 18 février 1929 : « Le R. P. Pinard de La 
18 février 1929 : « Le premier sermon à Notre- Î 
«Une « première » à Notre- ! 
Le R, P. Pinard de La Boullaye a abordé avec | 


succès hier après-midi l'illustre chaire de l’église métro- 


Le Carème à Notre-. 


de :37 pages ” | 


sacerdoce de | 
le: 16 mai” 


sainteté qu'il 


sa paroisse, ou dans son diocèse, pour bien 


au 


; Chez le peuple comme Lu 


Sous le signe d’une renaissance nationale + Pologne 


plein de substance. Ce n’est pas un simple volume d’im- 
pressions plus ou moins superficielles et sujelles à revi- 


unie 


de travaux, qui constitue, com: 1e. 
tissement au lecteur, « une base 
» sérieuse à propos de la Pologne ». Des spécialistes l'ont. 
considérée et présentée sous ses, divers aspects. M. Pierre 
Deffontaines en parle en « géographe humain »; M. Des- | 


sèvre, ingénieur des mines, en, économiste ; M. Jean 
Moreau-Reibel en philosophe et historien, soucieux ai 


découvrir « le rapport singulier et souvent méconnu den 
» son présent et _de son passé.…., de sa littérature ave 
» sa vie sociale » ; M. Lemaigre en artiste, tandis que 
M. Delepoulle, complétant l’œuvre de M. Moreau-Reibel, "à 
nous introduit parmi la jeunesse intellectuelle de Pologne 

et que M. Dufey du Taya, en évoquant les étapes de la ‘ 
mission universitaire à travers le pays ami, nous , donne 


à 
quelques idées des ‘hommes et des choses de ce PAS 
c'est-à-dire le désir d'en savoir davantage. = À 
» Si l'on ajoute à cela un chapitre de M. Tabbé_ Botti- 
nelli, directeur de la mission sur « Ce que l'on doit 
» attendre à l'étranger de la jeunesse catholique de - 
» France » et la très belle préface de M. Fortunat 
Strowski sur « Le patriotisme polonais », [an voit] tout ce. 
‘qu'il y a à apprendre dans ce livre pour un catholique 
et pour un Français, soucieux non seulement de con. 
sidérer des horizons nouveaux, mais he sol 
one mr et d'élargir. son patéotietes Cris | 
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Chevauchées à travers déve et forêts, vierges due. 
Brésil inconnu, par le R. P. Mare-Il. Tape, O. A 
— Un vol. in: 280 écu de 252 pages, avec 20 a 
vures hors texte et une carte. Prix, 15 francs. -Ploi, 
Paris, 1928. 


s 


© « Ge récit de voyage fait suite à Chez les Peaux “Rouges: 
Feet ne s’agit plus d'aller évangéliser /des . populas 
tions presque sauvages, vêtues « d'un simple rayon de 
‘ soleil ». Gette fois, le Père a dù franchir à dos de mulet 
‘d'immenses forêts vierges, peuplées de serpents, Frs 
jaguars, d'insectes ravageurs, de bêtes malfaisantes, des. 
espaces désertiques semés de périls et d'embüches, con- 
duit et soutenu, par sa foi robuste en Dieu et en la pro 
teclion de la ‘Très Sainte Vierge Marie. C'est dans ces 
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parages qu'a succombé l'explorateur Fawcett, que lexpé- | 
{| dition Dyott lança son mystérieux et inutile appel aw 
secours par T. S. F. dans l'été de 1928. Des incidents. 


inattendus, touchants ou tragiques, agrémentent cette 
longue randonnée dans l'inconnu, dont la seule joie était. 
l'accueil exquis fait au prêtre par des ‘chrétiens long-. 
temps privés des pratiques de la religion. Au pittoresque 


du récit s'ajoute l'intérêt de l'étude relative aux possi-. 

bilités d'avenir d'un pays encore très imparfaitemt 

connu des lecteurs européens, » — - (Ami du Clergé, UE Le 

29; P. +0.) l 

Victor Hugo spirite, par CLaunus GRabes — 1 
vol. in-16 de 223 pages. Prix, 13 francs, Vittef 


Paris. 1928. pe 


« Victor ‘Hugo s'est adonné pendant trois ans, lors de 
son exil à Jersey, à la pratique des tables tournantes. 
M. Claudius Grille; après avoir rappelé, d'après les pro- 
cès-verbaux, diverses circonslances curieuses ou pathé-. 
tiques des séances fameuses, étudie leur influence sur 
la pensée et sur l'œuvre de Victor Hugo. ee 


(1927-1928), Publication de la Mission  catho- 7 NOR ‘SOMMES < en pence LASER nee historique 
lique. universitaire. — Un vol. , in-18 carré de et liltéraire Ta plus troublante et Ja plus indéchiffrable. 
80 pages. Prix 020 -franos R/une PR Aou M. Grillet cite de longs discours en vers, improvisés par 
Paris, 198. la table, qui sont de véritables chefs-d'œuvre. Il s'efforce. 
D du ed ds ee de tirer au clair ces mystères. Son étude, tout objective, 
La. ue î me, abondamment ct très joli- aussi peu passionnée que possible, est passionnante. Eke 
é, n'a pas que de qualités extérieures. ni est | marquera dans lhistoire des idées et des Jettres Elle 


renouvelle, bouleverse, les idées admises sur ue 
philosophique et littéraire de Victor Hugo. >) (Semaine 
religieuse de Lyon, ar. x. 9) RENE 
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Questions sociales | 


CUMLN ANTERANTLOMLE DES LIVES FN CATHOLIQUES 
j ei protection de l'enfance et de la jeunesse 


mn ae ho 


. La neuvième assemblée générale de la Société 
des Nations, tenue en septembre 1928, avait à sta- 
tuer sur la requête de l’Uniôn internationale 
L des Ligues féminines catholiques demandant son 
: admission dans la « Commission consultative pour 
lla protection-de l'enfance et de la jeunesse ». 

 Refusée le 17 septembre 1998, cette admission 
| fut acceptée le 13 décembre suivant. 

Nous empruntons au R. P. Yves DE La BRièRE 

(Etudes, 5 novembre 19928 et 5 février 1929) les 
quelques pages où il relate les délibérations du 
|'Conseilet les conclusions adoptées à cette occasion. 


1 La Commission consultative 
[pour la protection de l'enfance et de la jeunesse, cl 


Parmi les nombreuses commissions officiciles qui 
prennent une part régulière aux diverses tâches de 
collaboration et d’assistance internationales de la 
Société des Nations, il en est une qui se nomme 
Commission consultative pour l& protection de len- 
fance et de la jeunesse.’ 


- 


Sa composition. 


Cette Commission, de même que tous les organes 
similaires, se compose de délégués des Gouverne- 
ments ét d'assesseurs, qualiliés par leur compé- 
tence personnelle en la matiere ou représentants 
d'associations et d’organisations bénévoles dont 
l'importance soit considérable, En fait, la Commis- 
sion, vu la diversité de ses travaux, comprend deux 
Comités distincts: le Comité pour la répression de 
la traite des femmes et des enfants et le Comité 
pour la protection de l'enfance. 

Dans le comité pour la répression de la traite 
Mes femmes et des enfants, ont été admis cinq asses- 
seurs, dont quatre représentent des organisations 
direélement consacrées à Ja protection de la jeune 
fille, tandis que le cinquième appartient au Gon- 
écil dnternational des femmes, grande organisation 
‘le tendances laïques et avancées, qui est censée 
Æeprésenter l’ensemble des associations internaltio- 
“-ales féminines. 


+ \ 


(0 Biudes, 5. xx. 28, pp. 847-860. — Les sous-titres sont 
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, Dans le Comilé pour la protection de l'enfance, 
l’on compte dix assesseurs, parmi lesquels figurent 
un spécialiste anglais, recommandé par la déléga- 
tion britannique pour cause de compétence parti- 
culière, ainsi que les déléguées de diverses organi- 
sations philanthropiques ou pédagogiques, les délé- 
guées des œuvres charitables sou sociales des Etats- 
Unis, du Canada et de l'Amérique du Sud, la 
déléguée d'un groupe d'organisations äinternatio- 


ei 
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nales féminines et une déléguée de la Fédération 
internationale des syndicats ouvriers. ER a 
 : 

£ 


Demande d'admission 
de l'Union internationale des Ligues catholiques féminines, 


Or, on sait que les ligues nationales féminines 
d'action catholique, analogues à la Ligue patrio-. 
tique des Françaises, dont le centre est à Paris, ou 
la Ligue catholique dés femmes françaises, dont 
le centre est à Lyon, sont fédérées dans une puis- 
sante Union internationale des Ligues catholiques 
féminines, dont le centre est à Utrecht, en Hol- 
lande. Cette uniou rassemble cinquante-huit ligues 
ou associations, appartenant à vingt-sept nalions 
et comprenant environ vingt-cinq millions de coti= 
santes. Elle possède de florissantes sections de jeu- 
nesse €t propage de multiples œuvres sociales et 
charitables, notamment pour la protection. de l’en- 
fance, Le dernier congrès, tenu à La Haye au pe 
mois d'avril 1928, par l’Union internationale des ge 
ligues catholiques féminines, aura été, nous en À 
fûmes témoin, un succès considérable par la mani- 
festation -qu’il apporta d’une organisation cohé- 
rente, ordonnée, d'action catholique à travers. le 
monde entier (r). Le Souverain Pontife a marqué 
son auguste satisfaction dans une leltre exception-. 
nellement élogieuse adressée, en date du 30 juillet, 
à la présidente internationale, Mme Steenberghe- 
Engeringh (2). 

Après s'être abstenue, jusqu'à ces derniers temps, 


de tout contact avec les organismes officiels de 
Genève; l’Union internationale des Ligues catho- 
liques féminines a reconnu l'intérêt et l'utilité 


d’un contact amiable, de liaison et de documenta- 
tion, à propos d'œuvres aecomplies pour obvier aux 
mêmes infortunes physiques ou morales. Allant : 
même plus loin, l'Union a voulu sans retard entrer 
dans la voie d’une collaboration publique: elle a 
posé, dès la présente année, devant le Conseil, sa 
requêle motivée, tendant à être désormais repré- 
sentée par un assésseur dans. l’un et l’autre comité 
de la Commission consultative pour la protection,  & 
de l'enfance et de la jeunesse. Il est évident ‘que 
l'Union d’Utrecht était incomparablement plus qua: « 
lifiée pour ‘pareille collaboration que la plupart des 
orsamisalions déjà représentées, 11 est mon moins 
évident que si, par une heureuse chance, cette can- 
didature catholique avait obtenu ‘un succès immé- 
diat, l'effet moral aurait été des plus salisfaisants 
dans les milieux catholiques non moins que dans 
les enceintes internationales. 


———————————— 


(x) Cf, D. C.,-t, 20, col. 231-235, (Les notes sout de la 
DEN: 


D, €. 
(2) Cf, D. G., t, 21,1c0l. 83-84, 
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Objections de Lord Cushendun. 


Mais il fallait compter avec les influences con- 
traires. Lorsque le Conseil fut lui-même saisi de la 
question, un avis nettement défavorable se trouva 
formulé, non pas du tout par le rapporteur, 
M, Enrique Villegas, délégué du Chili, mais bien 
par Lord Cushendun, délégué de la Grande-Bre- 
fe tagne. Lord Cushendun est l’un de ces vieux pro- 

testants irréductibles, du parti de la Basse-Eglise, 
qui, associés aux dissidents et aux libres-penseurs, 
viennent de faire échec, dans le Parlement britan- 
nique, à la réforme, jugée par eux trop catholici- 
au sante, du Book of common Pruyer (1). Cet exploit 
à devait en amener un autre: car le nom même de 
dé l'Union internationale des Ligues catholiques fémi- 
: mines ne pouvait qu'irriter la bile du vénérable 
_ héritier des puritains d'autrefois. La note dans 
<a laquelle Lord Cushendun motivait son opposition 
| contenait deux arguments. D'abord, la Commission 
de l'enfance est déjà trop nombreuse pour déli- 
-bérer utilement. Il faut restreindre, plutôt que 
majorer, le nombre des assesseurs, Mais, surtout, il 
faut se garder d'accueillir une organisation con- 
fessionnelle, tandis que les organes officiels de la 
< vie internationale sont universellement recrutés 
Ê parmi des hommes ou des femmes de tout milieu, 
ÿ - sans aucune distinction de croyance et d’incroyance. 
L'introduction d’un groupe confessionnel oblige- 
_ rait ensuite à des admissions futures, en nombre 
- illimité, qui se fonderaient sur une requête toute 
parcille. 
En vertu de la règle de l’unanimité, considérée 
comme tutélaire de la souveraineté de chaque Etat, 
l'opposition formelle d’un seul membre du Con- 
less seil rend impossible l'adoption d’un projet quel- 
conque, ef, ici, l'opposition du délégué britan- 
nique était péremptoire. Tout au moins, le rappor- 
teur, M. Villegas, trouva moyen de réserver dis- 
crètement l'avenir. Le 17 septembre, en effet, ül 
déclara que les arguments de Lord Cushendun ne 


ne lui paraissaient nullement insolubles. Il retint l’ob- 


servation relative à un recrutement trop nombreux 
des assesseurs et en conclut qu’une étude serait 
utile à entreprendre sur la réorganisation possible 
dela Commission de l'enfance et sur la manière 
la plus pratique de lui procurer toutes les consul- 
tations désirables sans pourtant submerger ses déli- 
bérations, En conséquence, M. Villegas propose que 
LÉ nulle réponse ne soit donnée à l’Union internatio- 
; nale des Ligues catholiques féminines au cours de 
la présente session du Conseil et que l'examen de 
sa requête soit reporté à la session prochaine. 
Mesure dilatoire qui recueille l’assentiment una- 
nime du Conseil après avoir été formellement 
appuyée par l’un de ses membres les plus catho- 
liques, M. Dandurand, délégué du Canada cal 


Réponse de M. Enrique Villegas à ces objections: (2) 


À vrai dire, les objections de Lord Cushendun se 
rattachaient à deux ordres de considérations parfai- 
tement distincts. D'une part, le caractère confes- 
sionnel et catholique de l’Union internationale 
féminine, dont le centre est à Utrecht, offusquait 
le puritanisme et l’antipapisme du tenant obstiné 
de la Basse-Eglise qu'est Lord Cushendun. I] fai- 
sait donc observer que, si l’on ouvrait la porte à 
une organisation catholique, toutes les confessions 
religieuses de l'univers auraient un titre analogue 


(1) Cf. D. C., t, 19, col. 744-745. 
(2) Eludes, 5: 2. 29, pp. 358-307, 
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_à faire entendre à Genève la même reven lication # 
“ce qui aboutirait à un encombrement inadmissible 
La compétence, et non la croyance, devait seule 
motiver le choix des membres et des assesseurs des 
grandes commissions internationales, D'autre part, 
la Commission de l'enfance comptait déjà un: 
nombre trop considérable de membres et d'’asses: 
seurs pour accomplir sans encombre un labeur 
véritablement utile, On devrait donc songer à res 
treindre beaucoup plus qu’à augmenter désormais 
son recrutement. ; “4 

M. Villegas fit observer que la première objec-« 
tion reposait sur un malentendu facile à dissiper. 
La candidature de l’Union internationale des Ligues” 
catholiques féminines méritait d’être prise en con- 
sidération, non pas au titre du caractère confes-. 
sionnel de cette organisation, point de vue dont la. 
Société des Nations ne prétend pas juger, mais au. 
titre des conditions de compétence et d'influence 
en vue du service international dont il s’agit de. 
procurer le perfectionnement. Or, une puissante. 
organisation féminine internationale, s’occupant… 
activement de promouvoir des œuvres sociales et. 
charitables pour l’enfance, pour la jeunesse, et grou- 
pant vingt-cinq millions de cotisantes dans vingt-. 
sept nations différentes, se trouve exceptionnelle. 
ment qualifiée pour apporter une collaboration com 


«pétente, efficace, aux travaux de la Commission de 


l'enfance, Bien peu d'organisations, dans l’univers. 
entier, pourraient faire valoir des titres analogues. 
La qualité d’association confessionnelle n'aurait nul- 
lement suppléé de pareils titres. Mais il semblerait 
päradoxal de prétendre qu’elle les annule là où ils 
existent avec éclat. D'ailleurs, dans le Comité inter- 
national pour la répression de la traite des femmes 
et des enfants, il existe déjà une déléguée de l’As- 
socialion catholique internationale et une déléguée 
de l'Association juive internationale pour la, pro 
tection de la jeune fille. Contre une organisation 
ayant l'importance et la valeur de l’Union inter- 
nationale des Ligues catholiques féminines, l’objec-. 
tion tirée de la confessionnalité, ou du péril de 
trop nombreuses candidatures analogues, pour cause 
de confessionnalité, ne paraît donc pas opérante. 

Quant à la considération tirée de l’augmentation 
continue des membres et des assesseurs de la Com 
mission avec l'embarras qui peut en résulter pour 
la bonne marche des: travaux,’ M. Villegas recon- 
naissait que la matière exigeait réflexion : c’est pour= 
quoi il demanda et obtint, le 17 septembre, qu'on 
lui accordât un délai jusqu’à la cinquante-troisième. 
session pour proposer au Conseil une solution pra- 
tique et sérieusement mürie. ; 


Conclusions présentées en décembre 1928. 


Comme chacun sait, la cinquante-troisième ses-. 
sion eut lieu au mois de décembre 1928, non pas. 
à Genève, mais à Lugano, sous la présidence du. 
représentant de la France, M. Aristide Briand. C'est 
à la séance du 13 décembre que reparut la candi-, 
dature de l’Union catholique féminine, et que, cette: 
fois, les conclusions de M. Villegas furent heureu-: 
sement adoptées par le Conseil. | 

Première conclusion du rapporteur: que la Com-; 
mission consultative pour la protection de l'enfance: 

à élaborer un projet 


et de la jeunesse soit invitée à 
de règlement d’après lequel les délégués des Gou-. 
nernements siégcraient seuls à titre permanent, 
tandis que les assesseurs, représentant les organi-. 
sations privées, ne seraient conviés aux séances que ; 
si l’ordre du jour répondait directement à la com- 
pétence ou à l’objet de leurs ofganisations respec:. 
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_ d'équité, d’objectivité, dans la répartition, 
re les assesseurs, des consultations auxquelles 
fiacun participerait ou ne participerait pas. 

] Deuxième conclusion: le secrétaire général de 
| Société des Nations voudra bien porter à la con- 
fzissance de l'Union internationale des Ligues ca- 
dMaoliques féminines que « la demande formulée 
far cette organisation en vue d’être représentée à 
4 Commission consultative a été acceptée ». 

!Ea Grande-Bretagne n'était pas représentée à 
rgano par Lord Cushendun, qui n'avait fait que 
implacer, à Genève, Sir Austen Chamberlain, 
inistre des Affaires étrangères, durant la maladie 
lala convalescence de ce dernier. Mais, à Lugano, 
ï® Austen Chamberlain siégeait en personne à la 
hbie du Conseil. On était donc libéré du secta- 
sise oblus d’un vieux puritain, hanté par les pas- 
ons d’une période désormais révolue. Il importait 
leulement de ne pas souligner l'échec subi par la 
aotion maladroïite du représentant britannique à 
1: session de septembre. 


Accord sur cette décision. 


| M. Villegas avait été d’une discrétion pleine de 
act. Quant à Sir Austen Chamberlain, il joua supé- 
deurement son rôle. Affeciant d'ignorer l’objec- 
ion principale de Lord Cushendun, le ministre de 
ha Majesté britannique ne parut pas même, soup- 
bonner qué le caractère confessionnel de ‘l’associa- 
don requérante eût fait l’objet d'une difficulté 
ruelconque, Pour lui, l’unique question à résoudre 
‘tait celle de l'encombrement éventuel de la Com- 
Hnission consultative par un trop grand nombre 
’assesseurs. Le plus naturellement du monde, 
1: Chamberlain remercia M. Villegas d’avoir bien 
boulu tenir un compte si exact des observations de 
“ord Cushendun. La proposition soumise au Con- 
beil permettait de réduire à une limite raisonnable 
e mombre des personnes qui prendraient part à 
haque délibération, et pourtant l’on serait en 
inesure de recourir opportunément à toutes les 
bompétences. Rien de meilleur. Que la commission 
»onsultative élabore donc en ce sens, digne de 
out éloge,- son nouveau projet de règlement. 
Le représentant de la Pologne, M. Zaleski, ajoute 
lors une observalion qui lend à élargir le cercle 
es consultations à prévoir, selon la nature des déli- 
hérations. Il faut que les’ organisations qualifiées 
joïent admises à se faire entendre sur la matière 
bù leurs avis apporteraient le plus de lumières à 
a Commission consultative. Par exemple, s’il est 
yuestion de problèmes touchant à l’émigration ou 
1 l’immigration, que l’on soit en droit de con- 
“oquer un représentant de la Conférence perma- 
aente des associations sociales pour la protection 
des émigrés, M. Villegas répond qu’une telle sug- 
séstion répond entièrement à ses propres Vues. En 
même temps, il se réjouit de constater un accord 
:i complet entre l’opinion de Sir Austen Chamber- 
Lain et ses propres conclusions. ; ; 
{affaire est maintenant réglée à la satisfaction 
générale, L'incident regrettable du mois de sep- 
Sembre est oublié et réparé. La candidature de 
‘’Union internationale des Ligues catholiques fémi- 
aines, présidée à Utrecht par Mme Steenberghe- 
EF 2eringh, est agréée par le Conseil. Disons-le sans 
wi-ume déclamation emphatique, ce résultat heureux 
nf manquera pas de favoriser la bonne entente, 
si" désirable, entre les élites du catholicisme et les 
milieux dirigeants du monde international contem- 
oGrain. | 
EN c M 
9 TE 


de da « D. CG; » + 


u devrait aviser aux garanties néces-. 


PAL AT 
A ÿ 


KE 
at ET 


Fe 


Eee technique el apprentissage | 


11° Conférence interprofessionnelle de l'apprentissage 


Le « Comité central interprofessionnel de l'ap- \ : 


prentissage », créé en décembre 1925 sous les 
auspices de la Confédération générale de la produc- 
tion française, et qui réunit de nombreux groupe- . 
ments professionnels, parisiens et régionaux, a 
tenu, les 13,14 et 15 décembre 1928, sa deuxième. 
«conférence », qui à été consacrée à l’enseignement 
technique et à l'apprentissage. Nous reproduisons 


ci-après, d’après la Journée Industrielle du 16.12. 


28, le texte des vœux qui ont été adoptés par l’as- 
semblée. ts 


LES VŒUX ADOPTÉS 


LA DEUXIÈME CONFÉRENCE INTERPROFESSIONNELLE DE 

L'APPRENTISSAGE, ï : RE) ; 
Considérant qu'il serait du plus grand intérêt de 

disposer d’une documentation aussi complète que . 


possible, pour connaître l'importance du développe- 


ment réel des initiatives patronales en matière de 
formation professionnelle aussi bien que pour en 
provoquer de nouvelles, 

Emet le vœu que le Comité central interprofes- 
sionnel de l’apprentissage provoque périodiquement 
la remise de renseignements et statistiques relatifs 
aux œuvres patronales d'apprentissage et d’enseigne- 
ment professionnel. 

LA CONFÉRENCE, 

Considérant que si la formation professionnelle 
constitue, dans chaque profession, le point de départ. 
d’une organisation rationnelle du travail, les diverses 
professions ont avantage à se concerter pour béné- 
ficier mutuellement des expériences acquises ; qu'en 
outre, en vue d'utiliser au mieux les sommes cor- 
respondant au montant de la taxe, d'apprentissage, 
des ententes entre les différentes professions peuvent 
être désirables ; 

Emet le vœu que des organisations interprofes- 
sionnelles patronales d'apprentissage soient créées, 
dans les régions où il n’en existerait pas encore, 
pour permettre la collaboration de toutes les branches 
industrielles, en vue du développement de l’appren- 
tissage et de l’enseignement professionnel. 


_ Autonomie de l'enseignement technique (1). 


La CONFÉRENCE, 

Considérant qu'il est indispensable d'assurer et 
de maintenir à l’enseignement technique son carat- 
tère particulier, étroitement lié aux conditions mo- 
dernes de la production, de manière à lui permettre, 
de préparer les techniciens nécessaires au dévelop: 
pement économique du pays, 

Emet le vœu que l’enseignement technique soit dé 
nouveau rattaché au ministère du Commerce, ce rat- 
tachement s'étant montré seul susceptible de lui 
assurer l'autonomie indispensable à son obljet, à ses 
méthodes ainsi qu’aux résultats qu’il doit obtenir. 


(x) Les sous-titres figurent dans la Journée Industrielles 
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Vœu : 


_ ‘sa composition, comme le demandait la Conférence 


o7 
| Le Conseil supérieur de l'enscignement technique. 
La CoNFÉRENCE, de 
Prenant acte de l'institution des sections spéciales 
de la commission permanente du Conseil supérieur 
de l’enseignement technique, crétes par le décret du 
18 avril 1928, constatant qu'aucune autre modifica- 
tion essentielle n’a été apportée, depuis 1925, à la 
composition de ce Conseil et de sa commission per- 
. manente ;, 
Que les observations faites par elle en 1925 n'ont 


rien perdu de leur valeur, : : 
Les rappelle en tant que ‘de besoin ét émet le 


1° Que ‘le Conseil supérieur soit modifié dans 


de 1925 ; que notamment la représentation de l’in- 
dustrie et du commerce, actuellement trop réduite, 
y soit effectivement organisée, ainsi qu’elle l’a été 
dans les comités départementaux par le décret du 
_ 50 juin 1928, par la présence d’un nombre de repré- 
 sentants dûment mandatés. du patronat et des 
_oûvriers, en tout cas supérieur au nombre des repré- 
sentants des administrations publiques et des parle- 
mentaires ; : 

209 Que la composition de la commission perma- 
nente soit modifiée dans le même sens ; 

89 Que les sections spéciales instituées près de 
Ja commission permanente par le décret du 18 avril 
1928 puissent comprendre, en dehors des inspecteurs 
de l’enseignement technique, des techniciens, 
. patrons, ingénieurs, agents de maîtrise où ouvriers; 
appelés en raison de leur compétence et choisis 
après consultation des organisations professionnelles 
intéressées ; 

. 49 Que les décisions de la commission permanente. 
soient rendues publiques ; 

5° Qu'un secrétariat administratif et contentieux 
permanent soit organisé auprès de la commission 
permanente, / 


Les Comités départementaux de l'enseignement technique 


La CONFÉRENCE, 
Prenant acle de la réorganisation des Comités 


départementaux de l’enseignement technique par le : 


décret du 50 juin 1928, 
. Emet le vœu que l’article 3 paragraphe 2 du 
décret soit modifié et complété par un texte préei- 
sant que les chefs d'entreprises industrielles où com- 
merciales désignés par la Chambre de commerce 
seront choisis de préférence soit parmi les membres 
patrons des commissions locales professionnelles, soit 
parmi les représentants des associations ou syndicats 
professionnels patronaux ayant créé ou subvention- 
nant des œuvres d’apprentissage ou d’enscienement 
technique, qu’ils soient inscrits ou non sur les listes 
* électorales consulaires, NUE 


Le contrôle et l'inspection de l’enseignement technique. 


LA ConréRENcE, 
. À l’occasion de l'étude du contrôle et 
üon de l’enseignement technique, 
. Considérant la tâche délicate qu'ont 
les inspecteurs départementaux pour f 
plication des lois sur l'apprentissage 
Emet le vœu : à . 
1° Que ces fonctions ne soient attribuées ar le 
ministre qu’à des personnes présentant ous 
garanties, notamment au point de vue de la com- 
pétence technique et professionnelle et dont le con- 
{rôle Pourra être subi par les assujettis à la taxe et 


de l’inspec- 


à accomplir 
aciliter l’ap- 


ECS D AT 
“par Îles organisateurs 


des Chambres de métiers, après consultation par 


professionnels soit exclusivement réservé aux inspec+ 


du contrat soit supprimée. 


de cours sans 
Kgilimes protestations ; Et 15 

20 Que fa désignation. de ces inspecteurs ne S$ 
faite que sur l'avis des Chambres de commerce 


elles des groupements professionnels patronaux inté* 
TeSSÉS ;' < es 

Considérant que les recteurs et inspecteurs d’Ac: 
démie ne paraïssent pas désignés pour interveni 
dans l'administration de l’enseignement technique 

Emet le vœu que leur autorité se limite, comm 
par le. passé, aux établissements et cours d’enseigne-" 
ment général, à l'exclusion des établissements 
cours d'enseignement technique ; 5 ; 0 

Considérant les. connaissances particulières ex 
gées pour l'appréciation. de la valeur de l’enseigne- 
ment des cours obligatoires, M 

Emet le vœw que le droit d’inspecter les cours: 
teurs de l’enseignement technique, ainsi que l'ins 
dique l’article 49 de la loi du 25 juillet 1959. 


Le contrat d'apprentissage. : 0 

\ jh 

La CONFÉRENCE, 
Considérant qu’en modifiant, dans le Lex C 
l'article 1% du Code du travail, la définition de 
l'apprentissage le législateur de 1928 n’a pas entendu 
porter atteinte à la notion traditionnelle de l'appren- 
tissage, qui a pour but essentiel la connaissance pra= 
tique du métier ; - Re 
Considérant qu’il appartient à la profession, dans 
l'autonomie de ses usages eb coutumes, de déterminer! 
elle-même, d’une part, les méthodes progressives les: 
mieux appropriées à l’enseignement pratique. du mé- 
tier, d’autre part, le complément de notions théo- 
riques adapté aux conditions propres de celui-ci. ; S 
Que les attributions réglementaires conférées aux 
comités départementaux de l’enseignement technique: 
et aux commissions locales professionnelles ne saus 
raient, sans confusion fâcheuse, être étendues à la 
détermination des règles de l’apprentissage ; 2 
Que, la représentation professionnelle étant limitée 
dans ces comités et commissions, cette extension 
constituerait un empiétement sur les prérogatives 
naturelles de la profession ; 22 
Considérant que si le contrat écrit d’apprentis- 
sage présente des avantages que les organisations 
patronales ont toujours - reconnus et s’il convient 
d'en préconiser le plus possible l'emploi, l'obligation 
légale de l'écrit crée une difficulté nouvelle au 
recrutement des apprentis ; : pe 
Qu'il sera d’ailleurs possible de donner plus de 
certitude et de précision aw contrat verbal de l'ap- 
prentissage — par exemple par la mention de l’en- 
trée en apprentissage inserile sur le livret individuel 
prescrit par les articles 88 et 89 du livre II du Code 
du travail — en renforçant l'autorité des usages € 
coutumes de la profession qui, en l'absence de sti 
pulations. écrites spéciales, devront régir l'exécution 
du contrat, / y 0 
Emet le vœu: 1° que les organismes représen: 
tatifs de la profession soient — à l’exclusion de tous 
autres, ou du moins par préférence aux commis- 
sions administratives — reconnus qualifiés pou 
définir les règles, répondant aux usages et coutumes 
de la profession, auxquelles le contrat d’apprentis: 
sage doit se conformer ; 5 me 
29 Que ces organismes précisent, dans leur intér& 
propre, la méthode de formation qu’ils jugent la p 


convenable d'appliquer dans leur profession ; 
3° Que l’obligation légale de la rédacti 


C NFÉRENCE, … 
nsidérant que les industriels et les commer- 
constatant que les enfants sortant de l’école 


LC 


primaire manquent trop souvent des connaissances 


générales élémentaires indispensables pour pouvoir 
ecevoir utilement l’enseignement professionnel et 

ten profiter pleinement ; 

_Emet le vœu que les programmes et les méthodes 
l’enseignement primaire fassent l’objet d’une 

“réforme à laquelle seront appelés à collaborer, avec 


mique. [...] 

| Considérant que, s’il est actuellement nécessaire 
de donner un complément d’instruction générale aux 
“mfants après leur sortie de l’école primaire, cet 
“mseignement doit avoir les caractères qui con- 
rviennent à la formation professionnelle des ouvriers 
et employés, qu'il y a lieu de distinguer. entre les 
organismes donnant cet enseignement complémen- 
‘taire et ceux donnant l’enseignement technique ; 
Considérant que, dans le plus grand nombre des 
professions, la meilleure méthode de formation con- 
isiste à assurer l'instruction théorique dans des cours 
professionnels, en même temps que les connaissances 
pratiques sont acquises à 
au bureau ; | 
Considérant loutefois que l'importance et la 
plexité des connaïissances théoriques est très diffé- 
rente suivant lies métiers où sont employés les jeunes 
oùvriers, que l'établissement de cours professionnels 
peut être nécessaire pour certains, avantageux pour 
kautres, hors de proportion avec leur prix de 
révient pour quelques-uns, et qu'il convient de créer 
lés cours professionnels méthodiquement en portant 
en premier lieu les efforts vers les professions où 
l'existence des cours apparaît le plus utile ; 

Considérant l'intérêt évident qu'il y a à ce que 
l’enseignement de la profession soit fait par la pro- 
fession organisée, notamment en ce qui concerne les 
<ours professionnels ; 

Emet le vœu: 1° que la distinction des cours 
Id’adultes et des cours professionnels soit maintenue, 
ref que’ les ressources de la taxe d'apprentissage ne 
soient pas: détournées de leur but et employées en 
partie en subventions à des cours postscolaires n'ayant 
aucune relation directe avec la formation profes- 
sionnelle des ouvriers et employés ; 

159 Que, par contre, les pouvoirs publics, respon- 
sables de l’enseignement technique, fassent un im- 
portant effort au cours des prochaines années pour 
développer, d'accord avec les groupements intéressés, 
des cours professionnels en tenant compte des inté- 
rêts différents des divers métiers en matière de for- 
mation théorique ; qu’en même temps les assujettis 
là la taxe d'apprentissage soient encouragés à con- 
courir au développement des cours professionnels 
par l'obtention de larges exonérations de la taxe, à 


dans ce but ; 1 
* 3° Que la composition des commissions locales soit 
rodifiée de façon que les représentants patronaux el 
bouvriers soient, dans ces commissions, en nombre 
en tout cas supérieur à celui des fonctionnaires 
et représentants du conseil municipal ; 
21° Qu'’aucune entrave ne soit apportée, contraire- 
Rent d’ailleurs aux termes de la loi Astier, à la 
tation ou au fonctionnement des cours privés ; 
50 Que le programme du certificat d'aptitude pro- 
féssionnelte sanctionne surtout les connaissances pro- 
‘féssionnelles des candidats renforcées par des con- 
héoriques suffisantes ; 


y Ÿ 
ia sances t 


autres intéressés, les représentants du monde éco- | d'entreprises s'attachent à développer, dans toutes 


au cours et des notes des élèves de ces cours appar- 
tenant à leurs entreprises ; qu’ils donnent toutes 


_ professionnels. 


l'atelier, au chantier ou 


Com-: 


räison des sacrifices pécuniaires par eux consentis 


Lu . Que le moyen soit recherché d’intéresser les jeunes 


gens à se présenter à l'examen du certificat d’apli- 


:tude professionnelle par l'attribution aux titulaires 


de ce certificat de certains avantages pratiques : 

Que le programme des œuvres d'enseignement soit : 
adapté aux programmes du 
fessionnelle et réciproquement : 


6° Que, toutes les fois que Île fonctionnement dés ve 
entreprises le permet, les cours aient lieu pendant x 


certificat d'aptitude pro-. 


durée du travail, mais qu'aucune obligation légale’  : 


ne soit imposée à cet effet ; e 

7° Que les syndicats professionnels et les chefs: 
les professions où le besoin s’en fait. sentir, des orga- 
nismes locaux pour développer l'apprentissage en 
commun et les cours professionnels ; que les chefs: 
d’entreprises: se fassent rendre compte de l'assiduité - 


autorisations nécessaires pour permettre à leurs ingé- 
nieurs et contremaîtres de professer dans les cours : 
’ | FLE 


L'orientation professionnelle. 


“LA CONFÉRENCE 


Emet le vœu : 1° que les organismes d'orientation 
-professionnelle 
familles sur les professions industriélles et commer- 
ciales et à déconseiller aux jeunes gens d’embrasser 
des métiers pour lesquels ils présentent des inapti- 


soient destinés à renseigner les 


tudes physiologiques ou intellectuelles, mais qu'ils 


laissent aux parents l'entière responsabilité du choix 


du métier de leur enfant ; 

2° Que ces organismes soient, de préférence, fondés 
sur l'initiative d’instibutions privées, mais dans tous 
les cas avec la collaboration effective des organisa- 
tions industrielles et commerciales ; 

3° Que la création des Offices publics d’orienta-: 


‘tion professionnelle soit préalablement soumise à. 


l'avis favorable des Chambres de commerce, comités. 
départementaux, commissions locales, unions des 


syndicats patronaux et ouvriers du département ; 


4° Que l'administration des Offices publics soit 
confiée, dans tous lés cas, aux comités départemen- 
taux de l’enséignement technique ; que, ces offices 
ayant pour objet le recrutement non seulement des 
ouvriers et employés de l’indüstrie et du commerce, 
mais aussi d’autres professions, les frais de leur 
entretien ne soïent pas exclusivement mis à la charge 
des industriels et des commerçants ; à 

59 Qu'en dehors des Offices publics l'Etat: facilite 
et encourage, par des subventions, la création et le 
fonctionnement des Offices privés d’orientation pro- 
fessionnelle, 


à L'enseignement ménager. 


La CONFÉRENCE 

Constatant l'intérêt que présente pour les ouvriers 
et les femmes et filles d'ouvriers l'éducation mé- 
nagère, 

Emet le vœu : 1° que l'éducation ménagère soit 
l’objet des préoccupations des chefs d’entreprises, 


que «ceux-ci accordent largement leur appui moral 


et financier aux œuvres d'éducation ménagère et. 
donnent toutes facilités à leur personnel et à leur 
famille pour suivre les cours organisés à, cet effet ; 

2° Que les comités départementaux admettent de 
larges exonérations pour les dépenses faites pour 
l’organisation et le fonctionnement d’oœitvres d'en: 
seignement ménager ; qu'en particulier, dans cer- 
taines professions, des exonérations supérieures à 
10 % du montant de la taxe puissent être données, 
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à 


—— Le 


‘Emet le vœu que le produit de la taxe d'apprentis- 
page soit exclusivement affecté à la formation pro- 
 fessionnelle et à l’enseignement technique, à l’exclu- 

sion de l’enseignement général ; Ras 
: Que les pourboires reçus. de tierces personnes 
n’entrent en compte pour le calcul de la taxe qu'au- 
tant que leur régularité permet de les considérer 
_ comme un élément de salaire et dans la mesure fixée 
!! d'un commun accord par les comités départemen- 


Que, de même, par entente entre les comités dépar- 
tementaux et les groupements professionnels inté- 
| ressés, soit déterminée la part de la rémunération 
 des-ouvriers où ouvrières travaillant à domicile pou- 
 vant être considérée comme salaire ; 


r 


taux et les professions intéressées ; 
\ & 


m6 … Que l'établissement des états matriciels soit confié 


à l'administration des contributions directes ; 

Que la rédaction des formules de déclaration soit 
modifiée pour être rendue plus claire et ne pas 
paraître sanctionner des interprétations .contestées ; 

Que des renseignements statistiques sur le rende- 
ment de la taxe par région et par profession soient 
réunis par l'Administration et fournis aux profes- 
sions intéressées. É 


Les exonérations à la taxe d'apprentissage. 


LA CONFÉRENCE 
Emet le vœu: 1° que les exonérations à la taxe 
d'apprentissage soient maintenues ; 
fs 29 Qu’après examen de la jurisprudence des comités 
- | départementaux, et après accord avec les organisa- 
Lions professionnelles intéressées, des précisions, tou- 
chant les divers points sur lesquels le système des 
exonérations est encore différemment appliqué, 
_ soient apportées au juge des exonérations ; 

3° Que ces précisions tiennent compte des consi- 
dérations suivantes : 

a) L’exonération totale est acquise ; 

Soit par l’accomplissement des quatre points du 
barème (étant entendu qu’il pourra être satisfait 
aux deux derniers points par une large subvention 
aux œuvres d’enseignément ménager et aux organi- 
_saKons spécialisées dans la formation des cadres 
supirieurs) ; 
= Goit par la voie du budget normal (étant entendu 
que, dans les industries où il en existe un, il suf- 
fira de justifier avoir dépensé N fois le montant de 
la taxe et que, aux industries où il n’en existe pas 
encore, un budget normal unique, fixé pour l’en- 
semble des professions, leur soit appliqué) ; 

b) Chacun des coefficients du barème, et notam- 
ment celui concernant l’enseignement ménager, ne 
sera pas considéré comme un maximum intanbible, 
mais pourra être dépassé, en cas d'effort excep- 
‘tionnel ; 

€) IL pourra y avoir apprentis, au regard des exo- 
nérations, même s’il n’y a pas contrat écrit d’ap- 
prentissage ; 

. 4) Il y aura exonération pour l'apprentissage pra- 
tique, non accompagné d'apprentissage théorique ; 

e) Dans les industries qui le demanderont, la part 
des salaires payés aux apprentis pendant les dix 
premiers mois d’appreniissage, venant en exonéra- 
tion, sera déterminée forfaitairement et sera suscep- 
tible de varier en raison de la qualité de l’appren- 
‘ tissage donné ; 

f) Les subventions aux œuvres d'enseignement 
technique, formant des ouvriers de la profession 
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- g) Les exonérations s’appliqueront, dans un: 
mesuré, aux œuvres complémentaires de |? 
tissage ; { ee 4 #5 
4° Que les cotisations versées aux syndicats pro: 
fessionnels pour les œuvres d'apprentissage, dont les # 
programme a été approuvé: par l'administration, ». 
soient admises en exonération dans les mêmes con- 
ditions que les centimes additionnels à la patente 
perçus par les Chambres de commerce. 5 AS 
Were Î 
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